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CHAP1TRE 11._ LA GRANDE COMORE._ 11._ MOEEL1.- 111._ ANJOUAN

1._ LA GRANDE COMORE :

~osition.- Configuration d~ sol·- Montagnes.- Cotes
Veget~tion.- Salubrite'- Premiers habitants·-Juifs·­
ou Idumeens·- Zendjes.- Arabes·- Occupation port~­

gaise.- MOhaned-Ben-Ha!ssar e~ les Chiraziens·- Po­
pUl~tion.- Caractere·- Villes.- Mouroni·- Le SUltan
Achmed.- Productions.- Cultures·- Commerce-' 1ndus­
trie.- Relations avec Mayotte.-

La grande Comore est situee au N_E. du groupe, A envi­
ron 80 lieues de la cote d'Afrique; sa lon~~eur, iu Sud au
Nord, est de 66 kilometres, sur une largeur moyenne de 34 ;
sa forme, celIe d'un trapeze- Elle est divisee en deux parties
tres-differentes d'aspect ; au Nord, une grande chalne de mon­
tagnes dentelees presentant, de loin, l'aspect o'une crete de
coq ; au SUd, un volcan non eteint, formant un immenb2 dome
regulierement arron1i· Ces deux parties son~ sepa~ees par un
COl, haut d'environ 300 metres, correspondant ~ un etrangle­
ment de l'lle vers Ie miliau mais plus pres iu Sud, et permet­
tant de communiquer facilement de ~a cote orientale A la cote
occi1entale·

Son massif est d'un relief considerable, surtout au vol­
can du Sud appele Kartale; on evalu2 la hauteur de ce dernier
A 2,500 metres environ, aU-dessus du niveau 12 la mer· II est
recouvert d'une masse enorme de laves dent les nombreuses cou­
lees sont tres-apparentes; quelques-unes ont forme des culots
en s'arretant sur 1a pente, mais la plupart sont arrivees jus­
qu'~ la mer o~ elles forment des caps· On voit distinctement
la derniere coulee qui, il y a queJques annees, a failli em­
porter un gros village bgti sur la iescente ~ c~eval sur une
COUlee ancienne· Malgr& toute mon attention~ je n'ai Pas re­
marque de fu~ce au sommet du volcano

La partie superieure du volcan est sterile jusqu1au tiers
environ de la hauteur totale; au-dessous de cette partie, re­
gulierement c anne l ae de han t en ba s , s' '~tend une large bande
de broussailles tres-serrees, qui pr~sente de loin l'aspect
d'une Foret; mais les forets proprement dites ne commencent
que plus bas; elles descendent irregullerement Ie long de la
pente, coupees de villages, de cultu~es. de de£richements et
de p3turages.

Entre Ie volcan et la mer s'2ten1ent des plaines ou des
plateaux tres-fertiles, mamelonnes de ?etits crat2res bien con­
servc s-

II nly a pas de rivieres dans l~lle· Le nom jTune des
capitales, Mouroni, qui signifie ruisseau en antalote, semble
indiquer qu ' il y a va i t au trefoi s 1."', 1~ T1 c our s ~ll e au : on voi t
en effet, a Houroni, Le lit i~'.;,n r'u i s seau , l:1ais il e st des­
seche·

A la cote, Ie sable est d'une blancheur eclatante, re­
haussee par la couleur sombre des laves qui 2o~men~ les falai-
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sese Les coraux tiennent aux assises de l'lle et ne s'etendent
guere au large· Quelques anciens voyageurs et Horsburgh indi­
quent un port dans Ie nord ; partout ailleurs la cote est in­
hospitaliere, excepte a Iconi ou un petit.cratere, formant cap,
abrite une baie qui sert de port aux boutres pendant l'hiver­
nage·

Cette lIe passe, avec raison, pour la plus saine de
l'archipel; son sol est pourtant volcanique comme celui de ses
voisines, mais il est moins argileux et ne retient pas l'eau
des pluies a sa surface· Sa salubrite incontestable peut etre
attribuee a l'absence d'eau stagnante et de marais, a l'ele­
vation des villages au-dessus du niveau de la mer, et aussi
a ce que les corauX ne decouvrent presque pas a mareo basse·

La grande Comore, en arabe Angazia, Angaziza, Gaziza,
Gazizad, la plus consiGerable de l'archipel appele par les
Arabes lIes de Comor, a re~u des Portugais Ie nom du groupe,
qu'elle a conserv§· ~es premiers habitants furent, d'apres la
tradition, des Arabes mais plus vraisemblablement des Juifs ou

des Idumeens venus de la mer Rouge peu apres Ie regne de Sa­
lomon· Presque a la meme ~poque, il y vint des Zendjes ou noirs
de la cote de Zanguebar. Des Ie VIle siecle de notre ere elle
fut frequentee par les navires arabe:, mais c1est seulement
vers l'an 500 de l'hegyre que les Arabes des etablissements de
la cote orientale dlAfrique sly installerent. Ur peu plus tard,
elle devint une dependance de Kilcua. En 1505 ou 1506 , les
Portugais sn prirent possession ; ce qui occasionna une emi­
gration de la popUlation musulmane ; les Portugais ne firent
qu'y passer et, quelques mois a~res leur depart, un fort par­
ti de Chirazien3 vint sly etablir sous la conduite de Mohamed-

Ben-Halssa· Peut-etre y vint-il aussi quelques Malgaches.
En dehors de ces immigrants libres, 1a traite y introduisit,
de tout temps, de nombreux negres de 1a c6te dlAfrique ou de
Madagascar. Ces elements, plus ou moins melang&s, ont forme
la popUlation actuelle, la plus vigoureuse et la mieux cons­
titueo des quatre lIes Comores. Le sang semitique dooine chez
les Antalotes ; les hommes sont grands et ~icn ~aits, et les
femmes sont les plus belles de liarchipel ; aussi so~t-elles

fort recherchees par les habitants des autres lles, qui vie n­
nent les epouser. Le nombre des habitants repartis dans huit
ou dix villes murees, une vingtaine de gros bou~gs et une cen­
taine de villages, peut etre evalue a environ 35,000 person­
nes, libres ou esclaves·

Tres-independants, querelleurs, peu hospitaliers, les
Comoriens sont partages en une dizaine de petits etats dont les
sUltan~ts micros~o~iques se.battent continuellement entre

c ·s:· Ces guerres c i v i Le s pe rnn r-en t aux Malgaches de ravager
impunement toute l'tle pendant Le s i cc Le de:r:1ier· 811es exis­
taient deja lors du passage des premiers Europeens a la gran­
de Comore.
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E~ JUln 16 14 , le Nassau, un des vaisseaux de la flotte
hollandaise c ommandce par le general Reyu.st, mouilla a la Gran­
de Comore ; les HOllandais allerent a terre et furent bien re­
~us ; il est vrai qu'ils avaient derriere eux une flotte res­
pectable. Voici comment Van~den-Broeck, un des officiers hol­
landais, raconte sa mission dans cet~e lIe :

IIDe retour aupres du general, il me fit embarquer dans
"une chaloupe pour all,er aI' i sleGasi sa, a douze ~.ieue s d I An­
"suannii, ou notre navire Nassau, qui c\vait cha'"',se sur ses an­
cres, avait r-emoui.Ll a- D'abori, en approchant" nou s ne vlmes
"point de rade ; maic: ensuite nous jett§:mes le grappin au cote
septentrional devant une baie ie sable blanc et 1a seule de
"semblab1e autour de l'isle· L'enciroit ou 110n mouille a vingt­
"cinq ou trente brasses de profondeur, a nne portee de petit
"canon du rivage, devant un banc long et etroit sur lequel a
"pei.ne une chaloupe peu t pa s ser de ba s se e ar .

"Le roi et toute sa cour me r-ecuren t fort bien, II me
"fit pr-osen t de que Lque s boeufs maigres e t de noix de cocos de
"mauvais gout. II y a dans cette isle si peu d 1e2u douce que
"la p1upart des habitants sont oblige:::; d'en boire de s01'1ache
"et les considerables boivent 1 1eau de leurs chetives noix de
"cocos· Nou S vlme s, avec etonnement, que, J.e s ria tins et Ie s
"soirs, Ie betail qui venait des pJ.aine::: I2t des mon<;:agnes slen
"allait boire lleau de la mer·

"1e peuple est malin et de mauvaises m')eurs· IJ. y a pres
"de dix petits roi s dans 1 lisle qui se f on t 1;::. ~Tuerrc::sans ce s-­
"se ; de sorte que les etr~1.Ylgers c; I y doi vent bien t en i r sur
"leurs gardes."

Les remarques de Van-den-Broeak sur la 8aigreur des
boeufs, la petitesse et Ie mauvais gout des cocos, la maniere
dont on abreuve Ie betaiJ., sont Burpr0nantes ; a moins que
toutes ces choses n'aient bien change de?uis 1614 ; ce qui est
probable- Aujourd'hui les boeufs rje Cer:lore, mo i n s gr2.n:1s, il
est vra i , que les tmeufs de Madagascar, scu t encore j; una oe1­
Ie taille et remarquablement gras ; lee; cocos sont tr2s-beaux
et exeellents· Quant au betail qui boit J.l e au de ~er, llerreur
des HOl1andais a ete causee par l'habitude, qu'ont las Cono­
riens du littoral, de faire baigner les trcupeaux daas la mer
pour les debarrasser des carapates qui fourmillent daDS les
paturages et s'attachent aux boeufs; m~is ces d2rnie~s ne boi­
vent pas habituellement l'eau de la mer; pendant J.es pluies,
clest-a-dire pendant sept meis, ils trouvent de l 'eau dans les
creux de rochers ; Ie reste de l'annee, ils S2 contentent de
r'o see et de jeunes pou s so s de banarri e r s renfe:::'rlant une seve
tres abondante qui suffit Ales d§saltercr.

Aujourd'hui, les habitants de 12. Grande Comore sent
encore un peu farouches chez eux, maie; une Eois d~Paysee, ils
font dlexcellents serviteurs et justificilt generalement la
confiance qu'on leur t~moigne.
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La relation, que j'ext~ais de l'Univers, d'une excur­
sion, faite a Comore par lfr1. ?assot et Bosse, donnera une idee
tres-exacte de l'ensemble iu pays.

"Le leI' novembre 1844, la Prudente quitta Mayotte, et
"mouilla Ie 6 a COr:1ore, devant Moroni, ville du sultan AChmet,
"auquel M. Passot avait affaire, et iont il fut parfaitement
"accueilli·

"Achmet, dit M. Bosse, devenu entierement notre ami,
"nous proposa de nous embarquer avec lui sur un boutre qui lui
"appartenai t, pour a L'Le r rendre vi s i te au. su l tan Hoinanaon, son

\I fil s , qui regne1"3.nS Hou tchamioli, ville du nord· Cette offre
"nous fut fort agreable, c ar M. Passot vou t a i t explorer Le pays,
~et moi, je iesirais vivement connaltre l'endroit ou selon Hors­
burgh, se trouve 12 seul r:1ouillage de l'lle·

"p?crmi les 'lilIes qu e nons r-encon t r-Srne s , les deux pre­
"mieres furent Hits3.ndra et TChouzini, appartenant au sultan
"Fombavon ; elles Lu i servent .i nd.i s t i nc t cmen t de residence·
"L'une est sitUS:2 au bord de 13. mer; l'autre, placee en amphi­
"theatre sur lCl. mcnt aqne , :-;' a.perc;oi t de fort loin au large, a
"cause de ses muraille; bla.nch'2s, Tontes deux paraissent aussi
"consi"lf§rables; sinon plus, que BOroni ; elles ont des r empar-t s
"bien c on s t r-u i t s r da s tourelles crel1elees, et sont s i tu ee s sur
lb' / A -r' '1june ale appe122 elle-meme Gltsancra'

"Nons v i mes encore que Lquo s dependantes 1e gouvernement
"de ce chef, e t apres, vinrent le r

; domaines de Babaouna- Celui­
"c i. est li2 avec Ie su l t an de 110roni, et nous e1:lt bien r-ecu s ,

. d ~ . A "'1151, sans per're Lle temps, nous aV10ns pu nous arreteI" L oue-
"ni, so. residence, que neu;:'. considerSmes de tre~res, est en­
IItouree de jolies murai t Le s o t a de fort be l Le s carcasses de
"maisons en pierres; mai s t ou t e s son t san s toi ture, ce qui pour­
"rai t fairs croire que 1:::1 ville est abandonnae ; cependant, en
IIregardant a t t.en t i vcricn t , on jecouvre t1.11e mUltitude de cases en
"pa i.Ll e , don t Le f:3.l tc o < t a 1a han teur de ses r-empar t s, qui
11 s on t aSS2Z c1.0V2,:-;·

lIAchmet nous clit que Babaouna etait maintenant peu puis­
"sant ; q'c-J.1il i~tait I.e seul survivant c1'une nombreuse famillc,
detrui te p;~.r 1e S YJ.3turel s rlc Mada§ascar, et que lui, en ami

"devone, ven a i t de fournir nne a s sez forte somme d' argent pour
"faire cl1ercher et r;'\cheter 13 fille de ce r1alheureux, laquel­
"Ie ClU tre£oi s , ava i t cite en1evee fort j curie en meme temp 'C; que
Ii so. me:v'(~, et qu ' on pr2tendai t exi ster encore a Madagascar.

"II nou s ClPT'ri t que }., etat d an s lequel nous apparais-
II se i t Thoueni, .2tai t ,lu a1.1.X invasions de (:> Bet simisarac s, qui,
lien craignant pas clc~ qui ttor la c6te de lIadagasca.r clans 1e sim­
"pIe s pirogue:;, traver s a i.en t Le c ana L j·e 1'1oz ambi.que , et vena i ent
"£ono.re en quantite innomb:rable sur toute 1a cote, pour la ra­
"vaqe r , et y c omme t t re Le meur-t r-e e t 1e pillage. Partout n ou s
"rencontrame s 12::; t r aco s J.e co spira. to 5:, et on nou S oxpliqua
"que toutes lee; petites pyramides blanches qui sc: voient sur
"Is rivage, (S.taient ~le::: monuments '21eves par lasuper':'>ti tion
II ;j,ra.be, pour c;e pre server r1r:::; ce s horde s sanguinaire s-
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"En quittant Ie territoire de Ba.baouna, nous tomb~mes
"sur celui 1e Moin3onanaon, et a. 130 nuit, nous mouillames dans
"uri creux de recif qui borde la plage~€ Mou t chami.o l i , but 1e
"notre voyage- Nous etions partis 3.. huit heures du matin, et
"avions fait environ douze lieues-

"Notre reception fut ce qu'elle devait etre, etant ve­
"nus avec Ie neredu sultan; d'ailleurs,le bon Achmet, qui
"avait une maison neuve, construite par les soins de son fils,
"nous la ceda, et il alIa, ce que nous apprlmes ensuite, 10­
"gel" lui-meme dans urie mauva i se c abarie .

"De suite les cana'jpes, les nattes, tous les objets in­
"dispensables nous furent apportes; et comme nous 3ovions avec
"nous ce qu'il'£alla±t'C!le; provisions de bouche, nous fumes
"promptement installes· Notre nemeure devint Ie centre des
llreunions; tout Ie monde yaccourait pour nous souhaiter la
"bienvenue, et, pend3nt que les chefs nous remerciaient de no­
"tre bonne ami tie, les deux SUltans, qui ne n~us quittaient
"presqv;e pas, riou s comblaient rie prevenances· Apros une nu i t
"de repos, nous profitames des bonnes dispositions de notre
"vieux compagnon, et nous entreprlrnes 3vec lui nne longue pro­
"menade dans la campagne- II nous fit d'abori D3rcourir un sol
"dont 130 fertilite nous surprit· '

Comme a Moroni, 13. terre est couverte de pierres calci­
"n.se s ; mai s tout ce qui y pousse vient avec tant de vigneur,
"que, malgre la chaleur et l'absence totale d'eau, l'ombre
"epaisse des arbresfournit a In terre un a br i suffisant pour
"y entretenir de l' hurni d i. te-

"Le gr""nJ. nombre de b3naniers, de citronniers, d'arbres
"et de fruits de toute espece, la fralcheur qu'on respire en
"plein midi au milieu 1'une belle verdure, tout contribue a
"donner 3.. ces lieux l'app""rence d'un vaste jardin et un aspect
"charmant. NUl doute que, si les habitants etaient moins pa­
"resseux, ils obtiendraient la de belles recoltes qui, en cafe
"surtolJ.t, pourr3ient etre tres considerables, car 121. terre ne
"peut etre qu'excellente pour cette CUlture; mais ils se con­
"tentent de quelques patates, 1e cocos et de b21.nanes qui vien­
"nent en quantite; ils n'ont pas d'autre nourriture ni d'autre
"boisson· II est surprenant qu'avec un pareil regime, on puis­
"S'2 3.voir une si belle constitution; car, sans Parler des fem­
"mes qui restent enfermees, les hommes sont tous d'une stature
"Colossale, et dlune force herculeenne- Est-ce3. la salubrite
"1u pays qu'il fCiut attribuer cela ou a la beaute de la race
"elle-merne? Nais si c'est a cette derniere cause, comment les
"naturels de Hinzouan et de l'1oueli, qui pretendent a la rneme
"origine, ne sont-ils Pas ainsi? Et comment les 8.nimaux memes
"participent-ils a. cet- etat prospcre ?

"Nou s fimes aussi urie visi te a1), premier chef aui est Ie
"personnage Le plus riche rie 13. ville; ... sa case offr~it plus
"de commodite, plus de proprete que les autres, et il y .
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"avait dans son arrangement beaucoup plus de recherche· En la
"parcournnt 1es yeu x , nou s fumes surpris de voir qu'un fusil,
"mis en evidence, et qu ' il <1i t etre Le sien, fu t un ancien fu":'
"sil a meche, hor; '1.'etat deservir ; nos reflexions firent
"impression sur lui, et il s'attacha a nous persuader qu'il en
"avait d'autres a sa disposition; mais comme il ne les mon­
"trait pas, et pour cause, nous rest:lmes plus que jamais con­
vva i ncu s de 13. r ar-e t e de ces armes dans Ie p;:qs, ou nou s n'en
"rencontrames que fort peu· II n'en faut pas conclure que les
"habitants du paye: soient plus pacifiques ; au contraire, leur
"manie, ou Ie besoin de f3.ire et de iefaire continuellement
"leurs SUltans, les m3.intient en etat l'hostilite permanente les
"uns contre Le s autres ; mais ils se servent ,du sabr-e ou lan­
"cent de s quartiers :ie r-oche- Avec de p ar'e i lIe s arm f=' s, on con­
"cevra quels doivent etre l'avantage et la sup?riorite des
"Malgaches sur eux, pui squ e ceux-ci, faisant usage de fusils,
"dont ils 5e servent fort bien, arrivent tous bien armes· Aus'::'
"si ces colosses de Comore , san s courage, d'ailleurs, n'avai­
"ent-ils aucunc: confiance ni jane:; leur force ni dans leurs bon­
"nes mur3.il1es, et s'empressaient-ils de prendre 13. fuite en
"abandonnant tout a la discretion de l'ennemi·

" "Apr2s etre restes a Moutchamioli assez de temps pour
tout voir, et nous faire bien venir de tout Ie monde, nous

"primes, Ie second Dour, conge ,de Hoinanaon, et nous mont Sme s
"sur le boutre pour repartir 3.vec le sultan.

II II rest3.it encore a voir IC9ni, depeniance de Noro­
vni , et eloignee d'environ trois ou qua t r e mii1es dJ.ns Le su d ;
vnou s ne fimes done cu e passer du bou t r e dans un c ano t 1.e la
"Prudente et riou s reparttmes a L' Lns t an t meme 1 sans avoir pr-i.s ,
"Ie t emps de nous reposer·

" "C3ette ville est 1a ~lus ancienne, et etait 10 plu::;
considerable 1e Comore : elle a 2te ietruite par les Malga­

"ches, qui prenaient 1e preference ce point de :l,§barquement ;
"aujourd'hui il ne Teste que bien peu 1e mai scns et beaucoup
"de ru i ne s-

"C , est 1<3. qu e se trouve I;:>. seule e.'3.U douce qui soi t
"sur toute la cote a iix lieues a 13 ronde ; nous y allames par
"uri long chemin, a traver s Ie 5 roche s; et parvenu '3 a une gran­
"de excavation f,aite 1e ma i n d'homme, en t ouree de murail1es,
"riou s t r-ouvSme s cette e au vrans quelques trous pr-a t i.qu c s sous
"un amas de pierres; mais malheureusement Ies sources en sont
"~)i fai b1e s , qu ' el1e a le temps de croupir et l' infecter, ie
"tel1e sorte qu ' il faut y etre bien habi tu(~ pour In. trouver
"potable. Comme c'etait dans Ie but 1e voir cet Objet 5::i pr§­
"cieux pour Ie pays, que nous etions surtout venus a Iconi,
"notre curiosite etait satisfaite, nou::; nouc; hatames de visi­
"ter quelques chefs, et nous repr:l:me'; 1a route du nav'i r-e-
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ItCette cqurse fut 1a derniere que nous flmes, attendu
It qu'il etait impossible de rien tenter sur les Gotes de I tEs t
"du Sud, qui sont inabordables meme pour les embarcations-

, ,

"Le'14;,nous fimes notre visite d'adieu au sUltan, et,
"prof±tant dtune,petite brise Sud-Ouest nous mlmes sous voi­
"Les suivis d tune quanti te consider'able de pi r-oque s qui nou s
"escortaient- Les chefs nous accompagnaient, et ils parurent
"temoigner bien franchement leur regret de nous quitter-

"In1§pendamment du mouil1age du Nord signale par Hors­
"burgh, ajoute M_ Passot, il en existe deux autres dans l'Ou­
"est, mais tous deux si m?uvais que les batiments de guerre
"n'y ont jamais paru- Cependant on peut y Ehre en s~rete pen­
"dant la mousson du Sud, et meme tant que les vents restent
"au Nord-Est- Mais il faut abandonner ce mouillage vers la
"fin de novembre, epoque des vents de Nord-Ouest qui sont
"d tune grande violence et battent directement la cote. Un
"petit plan a ete fait de ce mouillage; il pourra etre uti­
"le a ceux de nos negociants qui viendraient tenter quelques
"operations commerciales dans cette lle-"

La ville de Mouroni, ou reside le sultan Achmed, est
situee au Sud-Ouest, sur le rivage de la mer, au bord d'un
petit bassin naturel ferme par un goulet etroit, parseme de
grosses roches, et couronne de fortifications a demi ruinees­
Crest dans cebassin que les boutres biennent se mettre au
sec pour se reparer. La ville est entouree d'un mur haut d'en­
viron dix pieds, flanque de tours carrees, le tout en fort
mauvais etat· A droite, en entrant par le gOUlet, on remarque
un batiment, dit de la douane, et une mosquee neuve d'assez
bon style-

On p§netre dans 1a ville par des portes carrees, bas­
ses et etroites, qui ne peuvent donner passage quIa des
pietonsJ Sur une petite place, pr~s de la douane, se trouve
un cube plein, en ma~onnerie, d'un metre et demi de cote,
surmonte d'une borne, qu'on dit etre Ie tombeau d'un chef­
Les maisons sont composees d'un simple rez-de-chaussee; deux
ou trois seulement ont une espece d'etage ; elles sont pres­
que toutes baties en corai1 et en beton, mais ruinees et de­
couvertes; ou P1utot, on a reduit la toiture et le logement
a une partie seulement de chaque maison. crest, du reste, un
caractere commun a presque toutes les villes murees des Co­
mores; leur aspect miserable temoigne de la decadence mar­
quee de leur popUlation qui a du connaltre des temps mei1­
leurs· Les rues, ou, pour mieux dire, 1es ruel1es sont etroi­
tes, ravinees l pierreuses et infectes. A part la mosquee neu­
ve de l'entree, aucun monument n'attire les regards-

En 1867, j'accmmpagnai 11. Pompon, second de l'Indre,
dans une visite qu1il fit au sultan Achmed, au nom de M. Four­
nier, commandant ale batiment de guerre fran~ais. On nous
conduisit a une maison de chetive apparence que rien n'in-
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iiquait etre une iemeure royale; nou~ entrames ians une pre­
mi~re pi~ce meubl~e de kibanis et de nattes ~~0ez sale~ ; le~

murs, jaii~ blanchi c ~ la chaux mais alo~~ i'une malpropre­
to repous~ante, etaient orn6s ie trois a~siette~, ~'une bou­
teille vide, de ieux outres, d'un bouclier rond en peau de
rhinoceros, et de deux sabres; Ie tout accroch6 ~ des clous;
deux applique3 en bois, grossi~rement ~culpt6e~, portaient,
sur troi c, tige'" 1.e bo is , ieux coquillage s (tu r'Jo'3) qui ser­
vaient de lampe c ; une niche pratiquee dan~ Ie mur renfer­
mait de la vais~elle et divers objet c ; un rideau d'§toffe
couvrant une pnrte interieure empechai t r1e voir Le reste 1es
appartemen t s·

Achmed nou~ accueillit cnrdialement· C'est un vieillard
robu te, d'environ quatre-vingt an3, ~ barbe blanche et bien
fournie, tr~c-vert, et 1'une grande taille rehau~s2e par un
enorme turban blanc· II portait la robe blanche et la ceintu­
re rans ornement, et n'avait sur lui en fait de bijoux qu'une
grosse ~~e r1'argent. ·es trait- sont acc entu s s et meme iurs,
mai~ il(~au fond, tr~s-~ienveillant. C'est, je crois, Ie ?eul
des petits sUltan r de la grande Comore qui ~oit i6voue A la
France, a qui il 1oit, d'ailleurs, la con~ervation de ~on

pouvoir; lor::' j'un kabar tenu en 1865, entre Eouroni et leo­
ni, cee enfants voulurent Ie iePo~er; une vive di~cuscion

. s'engagea entre leurs partisans~et le~ fid~les 1.'Achmed, et
des exp'l i.c a t i.on- on en-Stai t venu am!ect.ps, lorsque l' in­
tervention i'un 1.etachement ie marinr-iu Loiret, navireie
guerre fran~ai~, permit aux parti~an(' d'Achmed de prendre
l'avantage su r Leur . a-tve r sad re v- Les enPan t s d'Aehmed c1ex­
patri~rent ; il e ce sont ierni~rement racommode c avee leur
p~re et ont et6 ramen6~ A Comore par une corvette de Zanzi­
bar-

II ert d'ucage, dans toute~ le~ Comores, que Ie 0ultan
fa':(~e present d'un boeuf a chaque navire de guerre Er-anca'i s
qui vient Ie visiter; Achmed n'avait par ~e~ troupeaux ~ou;

la main; il arreta un Arabe qui pas~ait avec troi~ boeuf",
et lui en demanda un ; a 1a suitei'une vive di('cu~sion, l'
~rabe lui tourna bru,quement Ie rio' et partit, emmenant 'Oes
boeuf:. J'appri~, par l'interpr2te, que ce ~ujet Deu respec­
tueux avait exige Ie payement immediat iu boeuf, mai~ que
Ie cUltan, n'ayant pa~ i'argent ian~ -a ~oche, avait eu beau
gaire Ie"" pLu -: be Ll.e s prome c '-e: de Le payer en rentrant chez
lui, Ie ~ujet n'~vait rien voulg entendre. Ce petit inci1ent
fait voir dans quelle in1§peniance vivent les Comoriens.

II fallut atten1re l'arriv§e de~ boeufs jlAchmei qulon
~tait all§ chercher au ngturage ; peniant ce temp~, Achme1
nou~ condui~it ~ ~on cabinet ie travail, petite cabane en
cocotier assise sur un rocher riominant Ie mur i'enceinte;
ver~ Ie centre du ba~sin. Deux kibanis l trois tabourets en
bois et un eoquillage accroch6 au mur en guise ie lampe,
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formaient l'ameublement de cette p~ece ; plusieurs petits judas,
menages dans les murs, permettaien~ qU s111tan de surveiller son
peuple et, surt?ut, la douane,~la rade et.un cha~ti~r ou.il
Faisait construlre un boutre· our les sollves qUl flguralent Ie
plafond, etaient poses une vingtaine de vieux fusils a pierre,
la plupart sans baguettes, sans chiens ou sans batteries, et
co~pletement hors'd'usage.

Achmed pria M. Pomp.on de se charger d'une lettre pour
Ie sUltan d'Anjouan- II s'orna d'une enorme paire de besicles,
on lui aPporta un encrier carre en cuivre, un roseau taille, un
cahier de papier ecolier, et il ecrivitsa lettre sur ses ge­
noux tres-prestement et en pur arabe, qui est reste la langue
ceremonieuse des princes dans les Comores.

Quand il eut fini, nous allames acheter quelques nat~

tes et nous promener rlans la ville et les environs· Outre les
maisons en pierre's, Le mur d' enceinte renferme une quanti te de
cases en cocotier OU grouille une nombreuse population qui se
reporte partout sur Ie passage des etrange~s, si bien qu'onest
tente d'en exagerer Ie nombre ; elle m'a paru etre d'au moins
trois mille habitants· On rencontre tres-peu de femmes arabes;
les rares femmes qu'on aper~oit ont la tete ~oilee et se ca­
chent la figure, je ne parle pas des femmes esclaves qui se mon­
trent librement aux Europeens- La ville est absolument privee
d'eau douce- Pendant les pluies, on recueille l'eau du ciel dans
des sajoies pour la consommation journaliere, et on l'emmagasi­
ne dans des citernes pour attendre la saison seche· Quand elle
manque, on a recours au lait de cocos- Au bord de la mer, un trou
dans les rochers, fournit un peu d'eau ; mais cette eau, sale
et saumatre, n'est pas potable-

On ne voit, auxabords de la ville, que des bananiers,

des cocotiers, des manguiers, des champs de manioc, de mals et
de patates, des citrouilles, des haricots du pays, etc., ~a et
la quelques tamariniers et baobabs ; plus loin, des paturages
avec de nombreux troupeaux, et des broutsailles. La terre est
rouge, finement pUlverisee, semee de blocs de laves et de bom­
bes vOlcaniques; elle paratttres-fertile-

Enfin, on annon~a Ie boeuf ; nous allames prendre con­
ge d'Achmed et nous descendtmes aU bord de la mer· C'etait un
magnifique taureau, a loupe sur Ie dos, comme tous les boeufs
des Comores, fort gras et d'un bon poil. On Ie conduisit. pre­
cede d'une genisse, sur une plate-forme de rochers enfermee en­
tre Ie mur de la ville et Ie bassin ou etait mouillee notre ba­
leiniere~ Pensant qutil ferait quelques difficultes pour se
laisser decouper, noue; montames, prudemment, sur Ie boutre qu'
Achmed faisait construire· Le taureau se promenait lentement,
aspirantl'air et regardant ,avec inquietude la foule qui l'en­
tourait ; tout ~ coup nous Ie vlmes s'abattre et se relever
peniblement sur trois jambes; un Comorien, se glissant trat­
treusement derriere lui, lui avait coupe un jarret d'un seul
coup du couteau a manches de corne que tous les Comoriens por­
tent a leur ceinture, dans un etui de bois ; un second coup
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lui ouvri t la gorge, et, en un clin d' oei 1 ,il fu t renverc;,,~ et

xa t~te c~par~e iu tronc· 1e coup duo jarret qvait ~t§ port~

avec une telle di~simulation et une telle dext~rit~ qu'involon­
tair~ment nous regar1~me: autour 1e nor jambe~.

A peine ~tion0-nou~ ie~ceniu~ autour 1e notre ob erva­
toire qu'un autre taureau affol~ boniit, par une ~e~ porte" de
121 ville qui,.e referma Lmmed i a temen t cur lui, . "lan-:-, 1 I esp?;ce
"'1, I ar.>:ne ou nou r; ~tion c. enferms ~ entre la me r et Le mur. C I etai t
une 0urpri~e que nou~ avaient menag§e cee aimableJ in'ulaire r •

1e t au re au ~;e nrecipi ta tete bai::: cee, r'ur notre groupe, bou ~cu­
la troic ou quatre indig~ner qui n'eurent pa::: Ie temps 1e ce
d&tourner, m'effleura en pa'3ant comme une fl~che et tomba ~ la
mer, emportant un grand Comorien entre se~ corne-. Nou' croyion:
Ie Comorien perdu quand nous Ie vtme~ reparattre, nager vigou­
reusement vers Ie taureau, et, apr~J une courte lutte, Ie noyer
en lui maintenant la tete 'ou::: l'eau· On retira Ie pauvre ani­
mal ~an~ mouvement ; quant au Comorien, il avait eula chance
de ~e trouver nlac~ juste entre le~ corne~ et il fut quitte
pour que l que : coutu ri on v-

1 a grande ~omore ne produit pac assez de riz pour ~a

consommation; le'urplu' e s t tir2 de l~aiaga'·car. 1a pri.nc i paLe
riches~e de l'tle consiste dans l'§l~ve et l'exportation iu be­
tail qui <e vend ~ la cote r}"\frique et'lans le~; au t r e s Comore":.
Bien que le'coco e; .o i en t tres-abonr'lant<" on ne Le : exoor-te pa :
car ilJ ~ervent 1e boir~on nendant la sairon '~che ; on en fait
aussi 1e l'huile ~ ~clairer et de la grai~se pour la cuisine;
un coco ordinaire vau t environ 15 cerrt i.mev- 1e -: cotonrri.er-. ion­
neraient de tr~~-belles r§colte r

, mai r il~ ne 'ont pa'cultive r •

La <eul e Lndu ,~trie du pay' ccn s i ste a fabriquer -le co pagne'~ de
coton, des rabanes et de~ natte: en rafia, tr~~-rolide, tr~--.­

el~gantes de de~sin, et richement co16r~er; elle~ co6tent ie
2 a 6 piar.tr'e', .u i.van t leur grandeur et leur fine'~:-e. Toute::
leC', ma t i cr-e s premi?re-,~, Le boi-, pour le--: bou t r-e:, Ie fer pour
Le r couteaux, Le :: ou t i L: et Le C'.aga1e-::" etc., ,etc·, viennent
du dehor"; on Le : travaille dans l'lle- 1e:" mar-cband i r e: ouvr-ee .
lee ~toffe-, Le: e,"pncer-, les epice"" Le : mi.r-o i r: , etc·, etc.,
cont apportee c, pendant la mour;:on de N._E. par de boutre~,

de Bombay et rie Zanzibar. Ce,ont genf;ralement de' pro-Iui t s
anglai" •

eomore n'ayant ni a i quade " ni porto, n t e s t pa~ un lieu
de r2lgche pour les navires; le~ boutre~ n'y vont que quand il~
y ont affaire et n'y s&journent que Ie moin: nos~ible. Slle four­
nit quelques boeufs ~ Mayotte, mai~ ils. sont aussi chers et beau­
coup moi.n s grand~ que ceux de i3a l y a l:adagasaar ; l':Iayotte n ' au­
rait done avantage a prendre des boeufs ~ Vomore que oi ses bou­
tres avaient un fret d'aller pour cette lIe, ce qui ne ~'est
pa~ pr&sente jusqu'~ pre~ent.
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EJre fournit §galement a l!ayotte un contingent, mal­
heureusement tres- actreint, de travailleurs ; sesmontagnards
aiment tellement leur ind~pendance qulil e~t fortdi£ficile de
les d~cidei ~ contracter des en~agement;de trav~ile Le nombre
riec: Comorienc; employee, surles habitations de l~ayotte, en 1868 ,
ne sl~levait qU'au chiffre de 93.-

Relati vemen triche' aux beaux temp c, de la trai te de s
esclave~, le~ Comoriens ~ont devenu ' mis~rable~ depuis que ce
commerce lucratif leur a ete interdit ; et ils recteront tels
encore longtemps, car ils ne sont pas pre. dlentrer, comme le~

Anjouanais, dan- la voie de la civili~ation.

I I • _ ~'O ~'I ELI

Configuration du ,,01·- l~ontagnes.- C6tes o- Veg~tatione­

Insalubrit2 0 - Population e- Caractere·- Villese- Villa­
gese- Fomoonio- Nnma-Choae- Histoire e- Premier" habi-
t an t s-> Passage de Lanca'~ter.- l:a~sacre 1e:-:: Anglai c e­
Lee ;-Iollaniairo.- T!'altJic-;on dec: Lf)h&lienc.e- Ramanat-::ka o­
Guerre avec Anjouan o- Occupation de l!ayotte.- Djombe­
~atoumae- :::'on -2,jucation e- :nOjt rie ~·::l.dame Drouet.­
:eli-i1ol1amedo - Affaire ie l~SEdne 0 - lIo Lambert. - Son
trai tS - Intrigue::-, dec, Zanzi bariens. - Abdication rle
la reine·- Affaire de llIndre et in La Bourdonnais·­
Bombardement 'le Fombona- - l10hamel recoi t 11 investi-
ture du sultan de Zanzibar o- Depart ~e la reine e- Ren­
tree de r:. Lambert· - Cl1angement de pav.i Ll.on et decla­
ration d I independance1es Eohelien - 0 - Relations ,de
~'ohc:li et de 1Iayotteo- Indu-::trie·- Commerce o- Culturese-

Hoheli, d_tuee a 12 Li.eue r au'ud-Bst de la grande C0-
more, e ret de forme elliptique; <a longueur de 11 Cs t a 11Oue ret
e t de 26 k i Lome t're ", sur nne largeurie 10e BIle prs serrte , vue
du large, l'a~pect dlune ma~~e de mamelon r "e superposant et
clelevant rapidement dn bord de la mer au centre Ie l'11e, re­
pares par des vallees plus ou moin~ profonde~ qui abouti~sent

generalement ~ la mer; un grand nombre de ces vallees sont ar­
ro~ees par de" ruisseaux ou de petite~ rivi~re0e

Le point culminant ert une montagne a ondulation~ ar­
rondies ; a cote, ver~ Ie centre de 1111e, on voit un double
piton un peu moin~'2Iev-2' Ce-_~ <omme t 'C' ont environ 600 m'~tres

de hauteur; a moitie route de la gran1e Comore, il~ apparais­
sent :ous un angle ~gal au quart de celui fait par Ie snmmet
du volcan de eomore avec la ligne 1e mero

II y a quelques marais et de~ paletuvier~ ~ llembou­
chure de la principale riviere qui d&bouche 1e la magnifique
va'lLee de Louala. Les coraux tiennent aux va s s i ve s de l'11e mais
s~eten1ent, ~ur plucieurs points, ~ I mille au large. Quelques
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petit" tlot: sterile c se montrent aupr?,:: 1e".: cote::, ::urtout a
i\Tuma-Choa ou .i.L: abritent un bon port, Le :cet:2. ie l'lle·

I~oheli e~t loin 1'@tre ~alubre ; son littoral, ~an3

@tre aussi l'1arecageux que celui de Uayotte, est entoure, sur
plu2ieurc points, de banc- de vase et de corail decouvrant a
mer ba~se et exhalant, ~ous l'action 1u coleil, 1e- mia~mec

auxquels on attribue Le : fievre'..' paludeennes -Ion t ';ouffrent tour­
le~ habi t ant c excep t e lee:, n2gre~.• Ce- fi·~vres prennent quel­
quefois un caractere pernicieux·

~vec ce" nombr-eu se s rivi2re~, r:oheli est pIne culti­
vable que la grande Comore· Toute~ lee vallee- et Ie ba c de
versants sont couverts 1e cocotiers et de culture? ; mais pre c ­

que tous lee sommet- sont depouille~, car la majeure partie
de? Foret 'C' a etta detrui te par Le c, incen1ie C' et r emoi acce par
des paturage; semes de bouquet~ de bois- II reste cependant quel­
que e Eorets qui pourraient fournir de bon~ bois de construction.
Les noh2lien~, comme t ou : les Comoriens, ont l'habitudei'in­
cendier lee: herbe::: et le3 for@t:-;, ver~ Ie moi:, cie novembre,
pour planter leur riz- Pen1ant la ~ai~on ~che, ils br6lent
de riouvean les grandee: ~erbes pour D~ocurer de l'herbe fra!che
a leurs bestiaux- Par ~uite iu depouillement lee pentes s'ebran­
lent, la terre vegetale descend dan~ les vallees qui n'en ont
pa: becoin, et, ce qui e~t plus grave, Ie solie l'interieur,

mi (' a nu , ne retien t pl.u C', l' eau 1e s pluie:? et Ie -::; sour-ce r ta­
ris::ent; c'e--:t a i n s i que pluc,ieur foret~ et rivi~re'- ont de­
j:\ di::::paru ; tous ce: .inconverri ent c =eraient evi t!;c c:i Le lIo­
heliens prenaiertt la pr~caution de bali~er le:c endroit::: qu'ils
veulent incen1ier.

Le~ village" ~ont batis au bori 1e la mer, ~ou- de~

cocotier~, ordinairement pret de l'embouchure d'un ruisseau ;
cette iispo~ition, plu~ commode pour la pares~e de~ habitant~.

qui ne connaissent p en fait de route, que Ie :able ou le~ ga­
let'" 'iu. rivage, e-t regrettable au point de vue de la "alubri­
t~ ; ci tou~ ce~ village~ ~taient batis ~ur le~ hauteur c , A
150 ou 200 metre c seulement i'~levaticn, le~ habitant c echaP­
peraient a l'influence ie=~ gaz i2l2t~reC' qui font une ceintu­
re a l'lle, iu coucher au lever iu ~oleil. C'e:t en grande par­
tie, je cr-o i s , a ll61evation de(" village au-de=~"'LF du n i ve au
de la mer que la gran~e eomore ioit ~a r~putution de ~alubrit~.

Compos~e d'Antalote~, ie ~algaches, d'Arabe c , je quel­
ques Hova:, de Mahori c emigre-, et curtout de noire de la c6te

d'Afrique, la population totale paratt etre ie 6,000 ame~. Le
sang n~gre domine chez le~ Antalote' ; on peut ain~i §valuer la
proportion des jiff§rente~ race~ ; quatre-dixi~mec negre? esc­
}-ave'-, troi?-dixi~me'~ Ant a Lote c , deux-1ixiemes IIalgacheo pur s
Hova~" un-dixi~me Arabc c • Un inc-tant::ub juqu e '. par lee; l:alga­
ches, les Arabes ont repri~ laupr~matie et il" finiront cer-
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tijinement par convertir et rallier a eux toute la population.
Autrefoi c tr~s-f§roce::;, Le h abi.t.ant c son t encore aujourd'hui
ombrageux et Parouche ; quelquec:-un::: ne sortent qu ' avec iet"'
"agale?, de~ sabre~ ou de mauvai c fu~il~, et tou~ portent un
cou teau ou un poignar1 a la ce i.n ture-

On compte 1an~ l'ile deux villes mur2e=, avec des mai­
~ons en pierres, Fomboni et Numa-Choa, un gro"" bourg, Louala,
et une quarantaine ie village"'" pIn r:. ou mo i n s peupLe s , apparte­
nant a la reine ou a4e.-, chef- ar-abe r et na l qache s- Toutec lee;
cases cant en cocotier c , ou en terre battue, et carree""'·

Fomboni, la capitale, est situ~e au N._S. ~ur Ie riva­
ge, danr~ une Dlaine large ilun k i Lome t r-e , qui "'eteni entre Le :
montagne G et la mer. En face de la ville un banc de corail court
parall~lement ~ la cate, ~ 1 kilom~tre du rivage ; ce banc eC't
coup~ par une pa~se large de 60 m~tre~ environ, donnant acc~:::
a un bas~in naturel o~ peuvent mouiller 8 a 10 boutre~· Les na­
vire c mouillent en dehor:- du r~cif par 9 ou 10 bra "sec. De la
rade, l'a?pect de la ville ~~t tr~~-pittoresque ; on voit une
grande batterie, percee 1e 21 embrasure::: qui ~e d~tachent en
noir ""'ur une longue bande bl anche , et ::ourmont2e i I un mat de pa­
vilIon fort eleve ; a gauche de la batterie et en dehors 1e
l'enceinte, un vaste faubourg; a droite, Ie mur dlenceinte,
flanque d'un ba~tion carre ; en avant 1u mur, une mosquee blanche
plus loin, un petit fortin macquant une de~ porte: situee:- a
11 angle Oue -t ,in mur ; pu i. s un grand .faubourg, bati comme 1 I au­
tre ::ou "C 1e~ cocot i er r relie la ville 3. la charmante :1abi ta­
tion Lambert, qulon aper~oit di-tinctement de la rade, avec -ec
pavilIons et can belved~re : au-del\ -tetendent le~ cocotiers,
le- champ" de cannes, lee plantation: 1e caf~, 1e coton, etc·
de K. Lambert ; autour de la ville, nne va-te for@t de C0CO-
t i er s , c ou poe -ie cu Lt.ur-e r , couvre la plaine et la bare 1e mon­
tagne •

On donne dan:- la pac,e en prenant l'alignement de II
angle Ect1e la mai 'oonie la reine, qu Ion aperc;:oi t au-ie' sm s
du mur, par la troirieme embrac-ure 1e la batterie, en comptant
par la droite ; autant que po~ible il faut 1ebarquer ~ mer
haute, car a basce mer, la cote 1ecouvre fort loin et les plus
l2g2res embarcations ne peuvent approcher a plu' 300 m~tre~ du
ribage ; on ect oblig~ 1e franchir cette distance, A piei ou en
tacon, sur un banc de va~e molle, recouvrant ies tgte~ de co­
raux entre le~quelles on ricque i'enfoncer ju~qn'0. la ceinture.
A mer haute, le~ embarcation~ vont jusqu'~ la mo~qu~e, petit
catiment carre aux mur:; trec-epais f avec un porche 3.. ogive~ et
une ~alle vout§e, eclairee par quatre fen@tre c en forme 1e tr~­
fles· Cette mosquee n'a pour tout ornement que de~ natte- ; el­
Ie e~t surmontee j1une terrasse qui sert de minaret.

L'enceinte 1e la ville er-t carr2e comme celIe 1e- an­
cien, camps romain, avec un mur en pierre et en corail, haut
1e 12 A 15 pieds et bien conserv~ ; troi~ ou quatre petites por-
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tes carr~e donnc~t acc~ ~ dec
maion? ~Gnt b~tic- en C~2UX et
lleneeinte, bon no~bre 12 ca~~r

ti ,,' aucn n e '1 ''2 C~ c: ,1",i <on - n : "3.

ruelle,: 2troi to': ; beaucoup de
corail~ mai~ il y aur~i, dan3
malgaches e~ boie ou en macou­
d I ?to~·e·

Ce oulon ar~e~le ~e Da12i~ de 1a reine -e trouve au
bou tde 1.2'< "ja t t eric . ':.. r.eu p:r~ - (}"J. !"lilieu -iu front de la ville
qui fait f~ce ~ l~ ~2~ .. il-et prat~g§ 1e ce c6t§ Par un has-
t i on nc "1 cor,,,.,,+- vo i: cue J.P o'-P"'Y';l~::"'=- • -tu CC'\tf, -do La vl'lle_.... .. _ '-.....:.... C' -'- (.-\. ....... L ,'-' ..L - "i .~ _ -... \,.. -,...L. - , .. I..:: --' ~ - ./ '- '-' . '- - ,

il? -t ent:o'n"-"; ric ("L" "2t i:ole par uric place tJ'iangulaire ou
1 iO"'" \~o~', '1"1 D'"io'-· ...'- '·'r.' '~O-r'''6a TJr- D~I~l',· ""''''''''pmble''' une-'- 1...L .' ...... \... l _ : (\..-t _ \.- - e \_ ct :.' '..... :11"- - '--1. v~ '..... C ~ . c ... cJ. _ c~ __ 1.. 1_ - _~'..--- I . :....l

na.i-on-3e cC1F:-;Ja,':12''31 eLct:'.'et"':':1ue· O~1 eyn.:r:::: 'lan r la cour 1 lhon­

neur n::-.r u.ic ,:,o:>:::c~ c:'2h2::re g:..~o,:i2;rerrlCY',t ~,cl;'lpL.~e; en face j[a
porte, :01 un ~2ng~r cui 52rt 1e corp~ 1e qar1e p cont rang§~,

su r i2>J..iE"i.:)t·-1c: C:::'"T;Clc.;~'''':, 2 O~)ll.S~.~'~~s ie ~; e t 2 pi~ce-: 1.C 4
en br-onze , bi.e111c', 'Cee S~ ~ (Co t . 2~1 fc~~' t bon !:tat· Une vingtaine de
fn~il; ~ pierre aV2C lc~~s t~YO~~8ttc;, ot u~e cinquantaine 112

.. b' ..?"agalcs ,=_on 3J(J:"~::..~:ecs so~:t r:rec: r' f 2c C()l'"ltl'e Le mur , avec quel-
ql; ~ l' bri.cuo t s c"e r''':) (-...; ...... ·:)-·"'ll"S«' 1 .." ....,'-:-l.;r::'-,'i ,--io. 1- '"'.'""lQl"1C ~ l111otago. C~., u ---"1 "'-.~ .. ,--.1~ ,!~c. __.. _. w. "" .. f .. .J •. .~ __ d "~ ct-_ ',_ ~

et e~t ~~·i.!:'r:1')y~-t::e?:' ~.:l:ll.C -:::c~-,.'a'ce ; C::"1,2 es J
,: ?clail~ee, au rez-de

C}1atl~.c:,2:'::] '~,:~.:!' ··fL~.~~~'J":~'.,~'.S: rAJ~1."l.~"1.1~l""!i·~~:r(~:-- c t , au pre~rlle~'"', DaTI une ii­
Zai112 -:2 ~'''':' ~ (."':Ie' ;, r2r sie~xJ.;:; V21't:::.'O.. cuvrag~,,:e·: '. '='ou t le ba s
e s '. C::>l?;'? r"',::.-· ','C Cr:=-;Jsc: c-;:.~"lc:: vc<~t0(~, sonbrs e t vide ; on mon­
te 1=\:<~" ,-.lcc: ':(~)~~,lci~is:"'~ ~:t_~ci"=~' ~t Gl)r-·-~l:':C=-~ o t P~J-'\ U.Yl e'-:,ca~i_ier, V2­
l'it2'jl<?;~-::;l;:;.~J' --1.0 ~n(')~.'=--::":~? 0.1'( c:.. J l: a r Jc c :---. 2 T i: co :lc It/:t3.ge qui se
C8i"r}:::-:O:::,_:·'1.~- -::'i.~~}.'2 S·.~~l~~.~/l:'~_·; --'-~l~~r ':-"~ =:.'~c'=PCjC1.9 02."n~e ~~L"-; jlaces r
d',.§t?S;~~'C:'?~' --l)~ - :-~2a'::2 ct "r £C~"C be';"~.cc na t t e s , et 1e
pltl:"":ien_~':.:, ~'c.-~~.:~.~_: -;';jr'~c'~c CT,~r-~l;_c~<' ~_2 (-\:;c~~~12? ~'~~.1I~c~pe'=i~~ ; c'est
Le lC(j'·~r:1~~·/l~:-= (l: l~i. ::'L'l v- r; t-

:t)c.~~s i..~.ni:: ~ -, C(J;}~~~'3 e t~:Ot~~'~,~c-,1t nll,-1'·~i.·:--'l~~r

t r e Cll)~:'=-~"":,; s c!.'"-:' 1 :..-L i- ~. (: . ~C' ~-.i:=: ~1.2.. -t-,~k.. ~ C'(>1 S -:~~Cl)<. i t I~ ru r 1 e
tombeaux, en­
~·lo~'?J.e unifor-

.1- (""-, 1- ,"
"- '_' \, - _--, _'./_ J'_

et co_'_f.2 ~ co --=,2
Chc'.'1l.' --::: co 0 '.1:::. t

1-'? ~~, L. __,_ -~O;"_'~~-::" 'li<:l)::: C'_v'e: ~1_2. t"~~, ~-=tt:~_\if' ~"L1J._ ·2 s t =olirje-
men t c c,~'.. '; -;:1',1)_ =::, C0~ ; ~~ f c: -~ ~~ ~_ c ~~ 7'" -:~ C.-::~ ;..:. 'C .::r=c ~,~, tJ:::'~ t I). (~ ,~~1 tl"'e qua·-
tr e r'1~.·Ll.r, - _r: ur· ~ -::1 -. ,Q..L ,;~ 1 (~-'17: ':: c,_ ll~,i ~j_ ~<;~ ..--: d:"l~ - ... 10 "~. sr:~ r (itt :,01 ;3
pa~cti 1" ie ~ c: +.. ~~:=:~ ~', 1 ~ -,. l ",1 21 J_ c: () c, ~ (.")~1 ~ <")~~C (.~ '2 (L ~ 1)L ~.""l '~CJ.=·:\~."~)2 -:.: § p au.l::: ,
D':::2.'lC{:: ':-, ~ c: l~':~~'~. ~.~~~.~~2 -) _1"' 2"! C·J.Y1C1~~~ ~ i": 'v''"c -, t- 1.'2 t,,-=- nb:3.~(.,,-j'·':::-'-leYlt "ie
i 857 , c<L~_c :: :~-~.·~t ?:rl.~"'~~? ,-l,~~ .~ c~,.:.~-~~'l~2,:J.0::·, 'l"~ :?:t, '.~~\; 7 :p~,?=er: lon-
g1).c~ f~lc 1,--; c·~ ,._~-? ,.~~:::./ "'~',-l~·~ Cc,'·:.C~~lc 12:~ ~'~.' .:. -211 EO~_l-~C::, et tie
3 ~et=-:::~''', r)l~cc', C'l =.;:-.'c;-;r1.':'. r,~ ,>'ll"::~':'" :':""1 bClt:::c:,,:,::"e est fer-
m'::'e \ J."":\ Si-J-~lc;? ':'~:~~ "L~.-_l r"'-.:.... '.: (Jl}..'/(:"}.",·:~ "1i?~,} {, 15 pi~'ic. ic=; }1allt,
e t i ~ .-, 2~'"\? =. -~ t~~ .~.. r-<J/~ =:,.2 : -.; .~ ~..~ '1 ~ :~;. ~ '?t''1,T'<=>l"' '. C ~'\ ,-' ",,:, ~,T 1 \,"~''': .0 O::'''C 2; ,.... all (;
aVOll"' l.':a.~_ t ;:=;'_'"I._:':~:f11~: '.

1-, _.~ ~~ r-~t~ D =-".1 c=-. _~~ "', e '-:'<= c o~.'1£~_ ?c· c', t~ rJ. 9 C i l1Clt12..:~ ~ a i ne ie
IIOh? 1 iJ"L:::: 'j'c L' ',~ 'J ':-~ 1, -r;' C, r ('C> ~l:" d.~; .."::;U~; 2 e'~ d"" c 21.>:::<:;: on·, blanc::-:,

. , , A
(~1(;r~? _.:;~:,"lC.l Cl/"':.2 C~~_1,2C ''J.es ~veql.le~"

'P~;; 1":::.'2 .:'.1. ','c ~ l '.::'lYO:1Y1J:: t t e ~ un

bria.. u:::·~: '. ~C:-.,,::> '.'j'·.L' ~Y·"..· ..)':· (-'. ". r,'.~'l!-.-.. ';--' r~.,:; c.~ (';1-1 C r '1 -'1 "--~ ....C)O'1.... cp:r>te"
- - - ~. ~ ... J (.l,.J.. '-' '.i. ~>t __ V _~. L ~ L vl' J. L ~ ~ _. ,

la ~3.:C'··~~"t(~ l;:~. 1)1',,1:--", ~~l'" .-"",:-,~; r'r ~~.~ :?O~l r.:'~~~'i:"..~··~f.;·l'":L~': 1;~~:J rl.1l --il'~ sont
vieu'~ co'.- }_2' Jl'.:"L~· 'r'- ';:":l1C::0'1t ';~:::C"--1C C~,).12U ':1cr~r;nt 1e
fctir('~ FC1J~ a C>::::'.:.: C-':~l "',~""1 Ir,. l~tcur"1C=~ I?, tete
POt~ J.~ ~1,~~ .-:"...: \T~' r~ -; :~. • C ~-= -- =- :(~:: C'·--- '.'~ .~:::~ i 1~ '),'2 '")J. -=.:;, \ 12, juste :.-
':",e i~? l:;...~'~"t~:' t-'.-l . C~·· ''l2~.. ·;~-!.':C~'-' .. ...1- l-"lv:.---:('lJ.'~= 1:"' .. .J.gc:·~ic tY'~~5--adroi­

temC:~~'lt" C'~;I~-te ~·-_l.i~'"-: ~l -~"F--, ;",·~~,:..~-;_(rLJl,~~ f:CTn·j'··'",;-'··'''·:- r';~'~-'l[) '()C~.e.'.c,?..is:=,e,
rle C)rn1t.l._:_::~ f ~~" i-i?:l--'-' ~,--' .J--. ~.,~ ..~'Jt._ ..



- 75 -

Je rencontrai a Fomboni un Arabe, fort intelligent, que
j'avais souvent ~~ a Mayotte, Amissi-ben-Abdallah, aujourd'hui
gouverneur de Moheli ; il me conduisit aans sa maison et m'offrit
du sirop de roses dans des verres a pied de cristal taille, sur
un plateau de cuivre pointille- La premiere piece etait, comme
chez tous les Arabes aises, meublee de kibanis couverts de jo­
lies nattes fabriquees dans le pays, et de quelques chaises en
bois peint venant de Bombay; elle n'avait de particulier qu'une
horloge americaine accrochee au mur- Je lui demandai a voir son
harem; il me conduisit aussitot a une porte masquee par des
tentures rouges, et m'introduisit dans une chambre que je fus
assez etonne de trouver meublee d'un canape couvert de damas
rouge, d'une console avec deux flambeaux de cristal taille,
garnis de verrines et de bougies, et de deux belles glaces ; Ie
tout venant d'Europe- L'Orient n'etait rappele que ?ar un beau
tapis de Mascate, de jolies nattes, des aspersoirs en argent
pour l'eau de rose, une aiguiere en cuivre, et surtout par une
forte odeur de rose et de santal. La seule partie vraimen~ cu­
rieuse du: mobilier etait la toilette, chargee de flacons et
de bOltes, en cristal et en argent avec applications de filigra-

ne, de formes bizarres et d'un joli travail, pour le bleu, Ie
noir, le henne, le safran, le musc, la chaux, le betel, l'areck,
etc-, Des lambrequins et des rideaux rouges cachaient le lit,
place dans une alcove au fond de la piece. Cette chambre n'avait
pas de fen@tres et etait eclairee par une porte ouvrant sur la
cour interieure.

Amis~i, marielegitimement dans chaque Comore, n'avait
qu'une femme a Moheli ; elle parut un instant apres notre entree;
c'etait une femme de 20 ans environ, grande, bien faite, et
presque blanche ; ses traits, reguliers et assez beaux, portai­
ent l'empreinte de la maladie, car les Arabes n'echappent pas
plus que les Europeens a l'influence des fievres paludeennes.
Les coins de ses paupieres et ses sourcils etaient peints en
noir bleuatre ; ses cheveux noirs tres-droits pendaient en
deux nattes ; ses pieds etaient completement nus. Elle portait
une petite calotte d'or semblable a une moitie d'orange, un
collier at d'enormes pendants d'oreille en or, finement tra­
vailles ; mais le lobUle de l'oreille n'etait pas distendu com­
me celui des Antalotes· Son costume se composamt d'une espece
de veste en velours viOlet et d'un large pantalon en soie, a
mille raies rouges et jaunes, serre en bas par des coulisses,
et arrete, au-dessus des chevilles, par de gros bracelets tres­
bombes, en argent repousse. Elle souriait a chaque instant et
tres-gracieusement ; malheureusement chaque sourire laissait
voir une double rangee de petits points noirs, derniers vesti­
ges de ses dents rongees par la chaux, car elle ne faisait pas
exception a la regIe et chiquait contimlellement Ie melange de
betel, de chaux et d'areck ; les Arabes negligent ce detail,
mais j' avouo qu I il lui fai sai t perdre beaucoup de son char-me-
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1e m~lange avec ~es Malgaches a modifi~ les &sages des
Arabes ~ Moh~li ;. les femmes arabes sortent et 5e montrent un
peu plus facilement qulAla grande Comore et Anjouan; quant
aux femmes malgaches et antalotes, el1es so~tent en plein jour,
la figure ~ecouverte, et causent li~rement avec les e~rangers.

Outre 53 maison ie ville, 1a reins a une grande case
en t our-ae (2 'UE vil1a9'e r:1alg2C~'le, sur la montagne, a. 2 kilome­
tres de F:Jmboni, Ii]} pied de c e vil2.age c ou Le I dans un vaL'lon
tres-fertile c t tyes·-cn~brag~, 1a r i v'i er-e qui f'ourni t l' eau a
la ville- F08boni parait peu?l~e de 2,000 habitants-

-.r"m- C11 0 '" l' " .... """Q \T';II'" QC;t ~~~-,)..sC) au ,SlJd "u"Y' 1J n- VI. ,. c: ,-c'.; a c< L -'- ._ .l.. ~ ,._ _ ::0 ~ L' • __ " ., ~ ~ vc

mamelon commandan~ un excellen~ port. Autrefois aussi impor-

tant que ?omboni, elle est aujourd'h~i presq~e completement
"Y'l'l"nbe- . ~l 'le ~o~tQ que ?ps v~c~~~pc ~~ ~Oll- mu~ ~Icn~"'l·nte
..... f. '_ ,~...l..",,- ..l..'- ... ~ '-' '- ,-.1_ ,-,_J<-_'.:;,.;_J ,......~ _..... .1.L '-.....I. - .......- '-..-C J.

flanque de tours carrees; ~ peine contient-elle nne soixan­
t~ine de maisons en pierres et quelaues cases- C1est pourtant
121. que se trouve 1~ ~eul bon po~t d~s Co~ore3~ apr~s ceux de
Mayotte. Ce port est prot~g~ d~ taus c6t6s par des ilots et des
coraux, seule~ent llacc~s de 1a ~2rrc E~= diE2icile ~ mer bas­
se· Numa Choa est ~eu~l~e d'A~a~cs et surtout de Mahoris ~mi-
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maS3acrerent a la vue du vaisseau, i'ou l'on ne pouvait leur
ionner aucun secour-s , et sou '. Le s yeux -tu roi qui ~emblait n I

etre retourne a terre que pour au tori (Jer cette lache cruau te·
Le; Anglai~ partirent avec la iouleur de ne pouvoir venger
leurs malheureux compagnons, mai~ bieninstruits de la defian­
ce qu'ils ievaient garder ~an~ cesse avec les Maure~· Leur cha­
Loupe re:::ta aux main'; de s inc,ulaire-:;"· -Talkenaer, Hi ::,toire de:3
voy~qe'~) •

Sn fevrier 16 0 2 , George -r- ~pielberg abordai t ;\ lIoheli
avec deux v~i;~eaux de la Compagnie hollandaise- Le roi lui en­
voya au ::;~i t~t!6.n boeuf et de " rafral:chi ssemen t Cj et invi ta Le .
Hollaniai~; :\ 1e::;cen1re librementa t e'r-r-e , mettant toute Ie::; r e v­
;ources de lll:le a leur di~position. Oblige~ d'attenire, dans
lee, Comorer;, d'autres vaivseaux 1e leur Compagnie, Le : :-Iollan­
dais firent un 'cejour 4.e p l.u s 1'un'moi'~ a IIo11~li; pen1ant tout
ce temp:;, il~ eurent Ie" meilleures relations avec les insulai­
res, troquant ie-: rnar-chan-ri se s qu7il~ ava i.ent ieposees ian~; la
maison du roi, contre ies boeuf~, ie~ cabri~, des vOlaille~,

etc-; mais il~ ne purent se procurer une quantite suffisante
1e riz 1an~ lltle r ni a l"ayotte et Anjouart, ou ils en avaient
envoye chercher, ces tIes n'en produi?aient meme pas as~ez pour
leur propre con30mmation.

l~oh21i etai t alorc:;ou~ la 1 spen1ance mbminale i' An­
jouan ; Ie prince arabe qui la gouvernait au nom de la reine
i I Anjouan r vi s i ta3.oon ber-t Le comman1ant ~Iollan1ai'? I1C' etai t ,
"di t la relation, un hommei I exp(~rience qui avai t voyagf: en Ara­
"b'i e , et en d I autre' I i.eux . II allai t t ou: Le Jan::.; faire quel­
"que tour au continent· II par'La i t pa s iab.i emen t pcr-tu qa.i s et
"ava i t vu jouer 1e" in' trument <, car il 1emaniai t i on avai t

"1e; clavecins et Particuli?rement 1e" harpe' •.. II ,c I entre tint
"aaec Le general ieiiver':::e:~ cho-se _. II entendai t bien l' art de
ilIa navigation et1.e~ira voir notre carte. On la lui apporta
"avec un globe e t il y marqua t ou. les principaux point" de'"
Indes orientales~ On connaissait aus3i qu'il avait toutes Ie::;
"connai'3"'ance:: qu'on pouvait avoir". II in::;ista beaucoup'aupr~s

du commandant pour Ie decider a 38 rendre dans son palais, mais
malgre tous les temoignages i'amitie que lui donna Ie roi, Ie
gen2ral refusa toujour~ ses invitations.

II n'en §tait pa~ de m@me des autres HOllaniais qui
chaque jour ~e reniaient ~ terre et parcouraient l'ile en tou­
te libert~ ; Ie roi fit meme ramener aux vai~~eaux un matelot
d§serteur qui 31~tait cach~ dans la montagne. De~ 1~tachements

rou des hornme : i ~ol,~c;. etaient continuellement OCCUP'2S a tail­
leI' un mat, a faire 1e lleau ou ~ commercer pour leur propre
compte ; ils ~taient cor1ialement accueilli~ partout r et per­
sonne d'entre eux n t ava i t la moinire iefiance ; Lorsque , Le
30 mars au matin, veille iu jour fix~ pour Ie i?part, deux of­
ficiers et quinze homme~ se renjirent A terre pour faire con­
iuire Ie mat ~ la mer et pr~parer ie: boeufs, ~en1ant qu'une
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chaloupe arm~e ie onze homme allait faire de l'eau a l'aiguaie,
c'e:t-a-dire a la rivi~re qui coule a 2 kilom~tre) 1e Fomboni.
,,'ur Ie miii, le g::n.2ral ne voyant revenir ni 12 chaloupe ni
"le canot, Pi t tirer le canon jusqu ' a ieux, '- r cor-er Ie ravil­
"lon, et faire Le r;ignal ie c:e r-en rre "3. bor-t- l'ai::, personne ne
"r-evi n t : si bien qu'il gr;:tgnit queoes gens n1eu::;:c'ent-§t§ arre­
t2~ Dri30nniers. ApI'~~ avoir attendu tout Ie jour ~an~ rien
"voir, ni meme aucun canot du pay7, au lieu qu t i L:: avaient ac­
"c ou turn-i de n ou s venir visitertou- Le ; jour", nOU3 vlme~ en­
"F'in , ve r-« le r.oi r , quant i t s 4e l~ahom?tanc: qui venaientur Le
"ri.vaqe ou il~. par-a i c r a'i en t faire que l.quei c ou rve : qui marquai­
"ent 1e la j cd e- Le g~n'Sral fit au c; s i. tot t oiie r lee. 'ieux vai­
"seaux l'un pr~;le l'2.ut::",e, lacer le: bonnette- et prep3rer le
"canon, afin 1'etre pare en cae: qu'on voulut l'attaquer·

"Le leI' d'avril 1 60,2, n'ayant point encore eu1e nou­
"ve l l e r 1e ce qui ~e pa <sai t ian.=; l' lIe, on arbora un pavi.L'l cn
"blanc qui demeura jusqu'au 3, can- que personne Parut ni qu'on
fit aucun ~ignal pour deman1er ~ nOU3 parler- Au contraire, tous
les canots furent r-e t enu s 3. terre· De notre cot~: comme nou s
"n'avion-: ni chaloupe ni canot nous ne pouvions envoyer faire
saucune requete •.. En nous retirant nou'- 3.urions pu mettre 1u

"monde a terre pI'2s 1'un bourg nomme le bourg des pecheurs qui
~~tait bien de 200 maisons et o~ il y avait quantite 1e cocos,
"car le", vaisseaux pouvaient ancrer tout ~ terre et yenvoyer
flies gens· 11 y en eut rneme plusieurs qui s'offr~rent pour cet
"effet et 1e nager jusques a des c anot s qu i §taient la pour en
"amener u n : car on aur a i t a r sez fait ce qu t on au r a i t voulu,
:;tous les l:1abitants 'iu bourg ayan t pris la Fu i t e-

IIT.le g2n(=:ral ne le vou Lut pourtant par pe rme t t r-e et
Us'abstint de tout acte i'hostilite nOYlobstant l'infiielit2
"que les insulaires avaient commise en saisissant nos gens au
"prejuiice 1e la confiance et ie l' ami ti? qu Ion s' ~":ai t t,~moi­

"gn~s ie part et 1'autre- 3 n , effet v il n1y av~i": en personne
"parmi les notre~ qui eu t eu le rno'i.ndr e liff/~rent avec eux ;
"ce qui nou s faisai t e spcre r qu , ils nous renverraient e nP'i n no­
"tre m(!lnde·

IIAinri nous ccn t i nu Smes a faire nos bori2e~, sur la co­
"te jusqu'au soir iu 5 que personne n'?tant venu nous Darler, et
"voyant que ncu s pe r-di on s le temps, on re~olut1'a,ller:3.i~ayot­

"te et a Angovan r ou tient sa cour la reine, s.ouver-ai ne r9.es
"quatre lIe '?,1e Comore, qui se nomme n t Anga;i za IIv.laly, An­
"govan et Layotte".

11 est inutile l' ajouter que les :-Iollaniais ne revi­
rent jamais leurs vingt-huit oompagnons qui, sans aucun ioute,
furent mas sac r-e s comme 1 "ava i enr ,:?t:: qu e Lqu e s annc,e~:; aupara­
vant les trente-et-un anglai:-, 'ie Lancaster. Peniant leur ('~e­

jour :3. lIol1/:1i, le c1eux va i st e aux n t ava i en t periu queleux hom­
mes Par suite 1e maladies; mais le quart 1e ceux qui avaient
'~cVJ.app/: au guet-3.-pens ie 5 l':ohelien c mouru t ians la t r-ave r s se 7
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:;'~ll 'i-::; j cur s apr~s le 1.€:part ; ; I10n fat perc:,uad2 qu 1 il::' ava.i en t
":O"ltra<:"U: leu:t"c maLa-l.i.e s '"lane:: 1 t lle ou ils avaient r~pme·iJ.r~

';:_',u'~ic;nrs :"}~:7.i·:':s, car flair y est mal sai n et les ''l2bitant.c:
Pn~'~->11e~) s ' E;Yl ])laignaient" ~

L lY"isto~re ie l·o'js:'..i . e l'a1?proche J.e celle ie l~ayot­

~2 3vec :e Jova ~amanat&ka ~arcnt et a~i de Radama ler et
O.~~,. i 'C.::", gonverneur "le 1'~ouzangaIe, A la mort "le Ra1&n,a t en 1 C20,
T?l1avalDYl2.., su ivan t IllJ.c;ag~ f::o<lgac l1 2 , ' fit ma';S3.creJ:" t ou s 12S

, 3'''' ';11 t s -'tc-::; sen ma.r-i. qui I',ii "SDI'taient ombraqe- Ram2.na t :':1<3 'e
- J.'e va aU nombr-e "lee su suec t s ; c o.ame i12tai t 1ans son g,:n,lver­
~20'ent 10 ~ouzangare: ~2nava:ona lui ~crivit ie venir 1a visi­
t~r ~ Tananarive· Ramanat~ka ~omp~it ; il d~clara A l!envoy~

F, 1 ~.~_ allai t se renire :.rrJTI'2 rh a t eme n t 3. l' appel rle la r'e i ne et
:~l r~sFr2paratifs "le ~~pa~t ; mais pendant la nuit, il ~as-

- lbla ce~ amis et une :entaine 1e lovas qui lui ~taient 1~­

vcu~s et ~'embarqua pou~ les Comore3' 1 a petite troupe sag~a

A,"~; 'JU::.Jlt CD. Le 3u1 ta.n A1Y.allah lui acc or-Ja l' ho s pi tali te' Au
jc~~ d0 quelques mois, ~amanat&ka 3e m~t ~ conspirer contre
~'Jn ~6t~ avec ,e{d-Ali, 3r~~e 1u SUltan, qui ciherchait ~ Ie
:C'.l'lT:::r:;er-. e t a ?rel1dr~ s,:- place ; mais Le CCnplot echoua et
--:'.a::-:i:::!-;:;t:~lc-?. s I enFui t ~ 1·10".eli ou le suLtan regnant: ennem i 'iu
:.lJ:'~'."'1 i'!---..njcua~.·, fut a2sez conr i an t pouY'lle r-ecevoir· 1;an­
;r.. :",:,).:1.\ran,:e, 1 030 r A.bda:'la1) vi.n t attaquer Loheli qui refusai t

reconn3~tre sa suzera~net~ ; Ramanat~ka offrit ses s0rvices
':\'cJ, su l t an G.e l"cheli ; CTr~ce 2. SOIl concours et a celui de C::(~S

Ac~~s. les Anjouanais ;U~~TIt reDouss2S' Apr~s la victoire r Ra­
:-.::::.at:2Y:a cha s sa son hote ~-: se fi t pr-oc Lamer roi ie l~oh,2li·

~I~t~en~ant bien a @tro a-::aqu~ p~rAb1allah, il s'empressa de
F8r-tif~nr Fomtcni ; sa pos:tion 2t2it~ to~tefois, precaire ; les
');;;;::112.V2S le -:'·~testaient Sf. s" qu al i. t,e "le :-1:0'13. ; '3. 'un autr-e
G~t~. l~s Arates Ie consi~~raie~t ccmme un infid~le et leur d§­
:>:ctj'J"VJ. !:>t2.i t-:ertaine en ":as -1e 91).1.:1"1"e avec An j ou an ; I e :::-u5e
~~~a sut habilement rallie~ -a lui taus les partis ; il se fit
m?lC~§tan et changea son nom 1e ~amanateka contre celui de 5ul-
t·~l .~~)i·-el-Rhar:1al:- .

1-, ,-.,

L:n 1 833 : il poss2~a un instant Hayotte que Boina-Com­
0h~sse par Andriansoul~, lui avait c~1~e; mais il ne put
n;3.in teni:r·

La gu~:rre prevue av~c ~njouan 2clata bi~ntot· En 12­
c0~bre ,a35 t Abdallah organi3a contr~ Ramanat~ka ~ne exp~1i-·
t~o~ formldable compos~e d'Anjouarrais, de Comoriens, de l!aho­
:rl~ ~t ~e Sakalaves. C2tte a:rmee, 1a plus consi1§rablo guion

f'C~) ,j0ma~.::; V1J.e dans 1es Comore:::., 5e !'eunit AI<1Samou1ou· Abd2tl-
l~t Dartit 1'Anjouan, le 20 janvier 1836 , avec un seul boutre
~~ ~bo:r~a a Numa-Choa o~ il avait 1es intelJ.igences et o~ ~oi­
, :.. Combo ~ IF' souverain d~POSS2~l~ ie I'layotte r se joig::'l:i.t 0J. lui
;--.v':~,,;. se::: p ar-t i.s.an s- 1.::: gros "les bou t.re s , retenu a }IISamoutJ.ou
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par les vents contraires, ~'arriva a Numa-Choa que deux jours
~pr~s. On commen~a aussite~les hostilit~s car il ne suffi- •
sait pas 1e posseder Numa-Choa, il fallait s'emparer de Fombcni·
Apr~s avoir vainement tente 1e forcer les sentiers qui y con­
duisent de Numa-Choa, a. travers "les gorges et 1es escarpements
facile s a. ;tefendre, Abdallah vouLut op~rer une diversion en se
rendant par mer aupr9s de Fomboni avec la moitie 1e ses trou­
pes ; mais pendant le trajet un coup-de-vent terrible jeta tous
les boutres ~ la c6te· Les naufrag§s tomb~rent au pouvoir des
IIoh~liens et fu~ent conduits a. Fomboni· A leur artiv~e au pa­
lais, Ramanateka fit tout d'abor~ massacrer Boina-Combo et

taus les i':a1'1oris qui l'avaient acc ompaqnc- 11 rendit la liber­
te a Sald-Hassani, p2re de Sarj_Omar~ a. Sald-Ouazir-Zouber,
oncle d1Abdallah, et a. 3alim, fr9re de ce iernier, qui lui
avaient rendu de grands services lors de son sejour a. Anjouan;
Andrian-3ouli ?tait parvenu ~ s'?chapper on ne sait comment;
tous les autres furent declares prisonniers de guerre et ven­
dus· Quant au malheureux sultan Abdallah~ apr~s lui avoir fait
subir toutes sortes i'outrages et de mauvais traitements, Ra­
manateka Ie fit enfermer dans un cachot o~ il Ie laissa len­
tement mourir de faim a

De ce moment, personne, dans les Comores, n'osa plus
attaquerR~manateka ou plut6t Ie sUltan Abd-el-Rhaman, .car on
ne lui donnait plus que ce nom· II mourut en 1842, laissant
ieux filles en bas age dont l'une etait Djombe-Fatouma, la
fameuse reine 1e lIoheli qui visita la France en 186 3 • J'emprun­
te aux excellentes notes publi2es sur les Comores par n. Cave,
dans la ~evue mari time de 1867, Le r,eci t 1es premi~res annse s
du regne-1e- Djol'1oe :" Djombe-Fatouma e t ant trop jeune pour
"gouvernert sa "'1'~re g~rait en son nom les affaires 1u pays et
"l'Tadame Drouet, cr?ole ie lilaurice ~ re s t Se a. l~o'l1elidepui s la
"mort de son. mar i , fn t charg::eie 1 '2,"1.uca tion 1e ieux filles
IIde R?,manateka. 30us sa iirection les princesses furent 61e­
"v,':,es 3. l' eur-op renne et apprirent 3 '2crire assez bien le fran­
"~ais et a. Ie Parler correctement· Tout allait bien a Hoheli
"quan."i sur-vi nt J.a mort de la mereie Djombe' IIadame Droi.iet
"avait acqui'? une telle influence qU'elle prit a proprement
"parle,,:, la direction de son pays, cela, au grandieplaisir
"des Arabes don t les coutumes et La religion n'avaient pas les
"sympathiesie l'institutrice. 8n meme temps lTajame Drouet
"mettai t Le plus possible ses /cl,~ves en rapport avec nous~ et
"Le comman'1antde I'ayotte les trai tai t en proteg§es. 8n 1 0 4 8 ,
"il fut d~cij2 que Djombe-Fatouma regnerait par e11e-meme, et
"uri certain !:clat Fu t ,1on112 a. son couronnement Dar la pr~sen­

"ce 1es navires '1e guerre f'r-anc a.i s la Reine_Blanche et-le Cas-
"sinj._r qui s t a s soc i er-ent aux fetes- --

nDevenue reine 1e fait, Djombe conserva toutes les
"iiees que lui avait inculquees S011 institutrice et ne cessa
"oe la consulter ians toutes les occasions iifficiles. Aussi
fIla jalousie des chefs arabes continua a. s'accroltre. Pour
"avoir le 1roit ·jeiemanier a. la reine i'exiler son institu­
"trice] on fi t courir Le brui t que IIa1ame Dr.'3;iet m'2nageai tune

,
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cession de l'tle a 1a France· La reine avait p1usieurs fois re­
"pousse cette demande avec indignation, lorsque, dans 1e courant
"de 1 85 1, une deputation de notables lui fut envoyee, et vint
1I1'iY1former que 1es chers avaient rego1u de chasser Madame
Drouet f "chassez-1a, si vou s vou1ez, repond 1a reine, je saurai
"bien la faire ~r2venirll '.' Cette parole energique fu t arret de
mort de Mme Drouet; i1 fut decide qu'on 1a chasserait, mais
"qu'avant de 1e faire, on pr-en-rra i t ses pr-ec au t i on s pour qu'
"e11e ne revint P3S' Une esclave de 1a reine est gagnee et
"glisse du poison dans l'assiette 1e Hadame Drouet; des que 1es
"premiers symptomes 1e l'empoisonnement se font sentir, on l'
"embarque sur un boutre qui doit 1a deposer a Mayotte. Cepen­
"d3.nt 1a reine, que l'on avait tenue a l'ecart, est informee
"de ce qui se passe, el1e veut s'opposer p2.r 1a force au pro­
"jet des chefs arabes et faire battre 1e tam-tam de guerre,
i1comptant qU'une partie de ses sujets au woins se rendrait a.
"son appel; mais 1es chefs s'interf:losent et 1a font enfermer
"chez e11e jusqu'a ce que le boutre soit e1oigne· Ma1ame Drouet
mourut a Mayotte peu de temps.::l.pr~s son d2barquement".

Madame Drouet partie, les Arabes prirent une grande in­
fluence sur la reine et gouvern~rent a sa D1ace· lIs lui fi­
rent epouser Sald-Hohamed, cousin du sUltan ~e Zanzibar; de ce
moment, la reine adopt a tous 1es usages arabes et Dorta le mas­
que, mais Said-Mohamed, bien qU'il fut qU2 le mari de la reine,
pressura te11ement lesMoheliens qu'i1s le chasserent ; en 1859
il obtint de rentrer,recommen~a ses exactions et fut definiti­
vement expulse;six mois apres, il se retira a. la Grande Como­
re ou il mourut en sentembre 1864.

Vers la fin de 18S0, Ie B. Finaz, missionnaire et un
creole, 11. Marius Arnaud, s ' insta1lerent a :'1ohe1i ; 1e P. Fi­
naz essaya de convertir 1a reine au catholicisme, tandis que
M~ AFnaud entreprenait des cultures dans l'tle. Au bout de
quelques mois, le mecontentement ue la popUlation, et surtout
de l'entourage de la reinc devint ~81 que Ie P. Finaz et M.
Arnaud furent obliges de quitter Moheli, Le gouvernement de
Mayotte envoya alors le navire de ~lerre la Seine arreter les
trois ministres qui avaient provoq~e l'expu1sion de nos na­
tionaux, et on 1es interna ~ Mayotte.

En Decembre 1 864: M. Lambert, le celebre due d'Emyrne,
vint s'etablir a Moheli· Djornbe-Fatouma 12 re~ut tr€:s amicale­
ment' -parce qu'il etait frere de sJ.~ du roi Radama II son
cousin- (1). Elle lui conceda imm6diatement r Par traite, et a
des conditions tres avantageuses, 2.000 tectares d'excellente5
terres pres de Fomboni, ct lui donna le droit d'etablir ses
plantations dans toute l'tle, moyennant une re1evance ; se re­
servant seulement la Partie sud, voisine de Numa-Choa, et la
vallee de 10uala· M. Lambert avait amene avec lui Dlusieurs

uersonnes et avait apporte un materiel considerable pour fon-

---------------------------
(1) Djombe est de la famille royale des Hova, et a des deoits
eventuels au Trone sue nous avons laisse a~peler trone de
Madagascar. " ,
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jer une 1) sine a sucre ; mai s la mort :1e :;:: - Cach i n , ingenieur
qui 1 lavait accomryagn A , arr~ta la construction 1e l'usine ; on
ava i t pu , neanmoins, construire une super-be mai son 01l. i: - Lambert
1.onne la plus gracieuse hospitalit~ a tous les voyageurs qui
pac serrt 3. :loheli.

Lors d'un voyage de l'Indre, en nars 1367, ~jombe-?a­
t ouma vint chez l' - Lambert recevoir la visi te r1u commandant
Founnier ; elle habitait r en ce moment, sa campagne, et l'~ti­

quette ne lui permettait pas de se montrer ians la ville 1e
Fomboni pendant Ie jour. Djomb§ arriva en palanquin, sous un
grani parasol, prec'?1.§e et su i.v i e vte soliats mitres 1e sa gar­
4.e, et e scor-tse j'nne dizaine 1e femmes1e compagnie. Elle
Dortait une robe ie soie rouge, un corsage 1e velours vert bro­
4~ i'argent, et etait compl~tement envelopp2e 1'un grand lamba
~e soie rouge fixe sur sa tete, comme un voile r par un dia1~­

me i'or- La reine ctait masqu2e, mais ~lle consentit a retirer
son masque en notre pr~sence.

Djomb6-Fatouma etait alaI'S assez jolie ; elle a beau­
coup chang6 1eDuis, et a son desavantage. Bien qU'elle parle
et -:~crive passablement Le franc;ais, elle pr~f'~r'2 nar-Le r Le creo­
le je la ~eunion qui lui est Dlus familier· Ses ieux enfants,
I:O"VIame1. et l'a11mou1~ l'accompagnaient, vetus a. l'arabe, la te-
te ras6e, et coiff2s de calottes couvertes 1e bro4.eries jlor;
ils sont jaunes comme leur m~re avec laquelle Hnhame1, l'aln§,
a une grande ressemblance ; Ie cadet ales yeux plus brides
et rappelle davantage Ie type hova ; il avait la teigne. A pei­
ne ces enfants comprennent-ils quelques mots franc;ais. Djombi:­
Fatouma jouait 3. la souveraine et aimait beaucoup les honneurs;
quand ses dames 4.e compagnie entraient ians Ie salon au elle se
tenait r elles se prosternaient et se tralnaient sur les genoux
jusqu1a la reine r puis sortaient ie la meme mani~re-

Chacun croyait ~jombe 1evouee a la France ; le comman­
iant 1e l'ayotte la c cn si.d ar-a i t comme sa fille, et F. Lambert r

qui I'avait comblee 1e caieaux et avait triple ses revenus,
crut pouvoir se fier a sa parole et faire un voyage ~ la ~eu­

nion, en juillet 1 367 ; mais il avait affaire :3. une Valgache
et la trahison np se fit pas attendre- De~uis plus j'un an,
la r e i ne , t r-ompant et Le c omman-tant "\e rayotte et l~_ Lambert,
n6gociait 1a cession1.e HoVJ.~li all. SUltan 1e Zanzibar- Djomb~

s' ennuya i t dans son r cyaume et 1esir3.i t vi vre sur UY1 plus grand

theatre· 811e c2ia son lle au su l tan ':Jal::1-l1eiji.i, on ignore au
juste ~ quelles conditions- Restait ~ se i~barrasser de :-. Lam­
bert; la reine, personnellement engagee, ne pouvait, sans mo­
tif, rompre le trait~ qui avait toujours §te loya1ement exe­
cute par Ie "'Iuc iCEmyrne ; on tourna la diffiCUlt? ; Djombe iut
abdiquer et iispar3.ltre iu gouvernement ; el1e abiiqua, en
egfet, en faveur de son fils aln2 Mohamed· Alors, considerant
le trai te conc l.u avec if. 1Jambert c omme r omou par l' ab-i i c a t i on
de la reine~ quelques Arabes resolurent ie-ne-pas laisser ie­
barquer M•• Lambert ~ son retour· Puis, se regariant comme 12-
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ja nroDri~taires de son habitation~ les familiers de la reine
mirent a contribution les provisions 1e toutes sortes 10nt 1a
maison etait p1eine ; et, plus tar·i, i1 fut assez curieux 1e
voir. sur Ie carne t du sommelier 1e }: - Lambert, Ie nombre et
la q~alit'2 des boutei11es que ces rigides Yusu1mans avaient vi4
16es en son absence-

Pour parer a tout evenement, i1s fabriquaient des af­
futs neufs pour les canons ; Ie mur 1'enceinte fut repare et
qar-rri de portes soli1es ; et i1s atten1irent Ie retour 1e 1':.
tambert, pendant qu'une corvet~e zanzibarienne de 12 canons, 1a
Nadarcha r portant 200 bommes 1e debarquement, croisait, fortui­
tecient, dans 1es eaux de la grande eomore· Le principal agent
de toutes ces manOeU\TeS etait un certain 3elf, parent iu sul­
tan de Zanzibar ct 1e la reine, par son mari, etab1i depuis peu
de temps 3. Poh,§li.

Dans les premiers jours de novembre 1867 , l'Indre ra­
ffiena n. Lambert a Fomboni ; mais les 110he1iens refus2rent 1e
Ie laisser d2~arquer. On apprit a10rs vaguement ce qui s'etait
Passe et chacun en fut stupefait· 70us les consei1s, toutes
les remontranccs furent inutiles ; Ie comm~ndant Empis vint a
Mayotte ren1re compte de 1a situation au colonel Colomb, com­
mandant superieur; il fut decide que l'Indre et l'aviso Ie
La Bourdonnais se ren1raient a ::~oheli avec-une lettre du com­
mandant de Mayotte pour 1a reine r qu'ilS exigeraient 1a loya1e
ex~cution iu trait h passe avec un de nos nationaux, mais qu:ils
eviteraient l'emploi de la force· Les deux navires partirent,
au milieu des fanfaronades des Arabes qui disaient tout haut
"( ,. .
U'21s seralent coules s~i1s osaient approcher de Fomboni.

Arrivee a Fomboni, l'Indre sa1ua la reine de vingt-et­
un coups de canon; Ie fort rendit Ie sa1ut: coup pour coup,
avec ses vingt-et-u~pi~ces" Le comm~n1ant Smpis envoya aupr~s

de la reine ::. Pompon, lieutenant de vaisseau, porteur de la
lettre iu commaniant superieu~(' 1e 1~ayotte. Dj ombo ne voulu t
pas recevoir la 1ettre ; e11e dAclara Qu 1e1le ne reconnaissait
plus Ie traite qu1elle avait passe avec II. La.mbert et, sans Ie
moinire motif, fit jeter 11. Pompon a la porte iu pa1ais par ses
esclaves, en presence 1e l'agent de Zanzibar et des chefs mo­
heliens· En m&me tempSr elle fit battre Ie tamtam 1e guerre et
fermer 1es portes ie la ville-

II ~tait impossible de laisser passer une parei1le
insulte et de tol~rer une s?mb1able attiiu1e ; ians ses ins­
tructions 1 Le comman-fan t sup.§rieu::." 1e rTayotte, qui ava i t cru
qufuYle lettre 1e lui 3. la "petite reine" arrangerait toutes
les ·iif_~icult2s. n'avait certes Pas prevu ce qui arrivait ; i1
fal1ait obtenir imm~diatement 1e la reine une reparation volon­
taire, ou lui infliger une punition exemplaire ;~se retirer,

en s'essuyant la joue, meme pour revenir plus tard, nous eut
couverts de honte et comp1etement discr~1it2s aux yeux des Ha1­
gaches et des Arabes qui n'ont certes pas une tres-haute idee
1e 1<1 France depuis nos echecs :3. lIadagascar. Restait, il est
crrai, 1a probabilite1:un d§saveu. et c1etait bien sur cette
hesitation qU'avaient ccmpte la reine et ses conseillers ; mai~,
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Lor-squ '.i·ls' agi t de l' honneur de son pays, un homme de coeur
n ' hes.i.t:e· pasacomprom8tt:ce son interet personnel ; M. Empis

.ecrivitsur-le-champ a la ::,eine une lett!'e, a 121. iflois conci­
liante' etferme, dans laquelle il lui f a i sa i t comprendre 121.
gr2Nite',:de sa condui te; lui r-appe t a i t La bienveillance dont .
Ie gouvernemcmt Er-anc a'i s l'avait toujours ent ource , et 121. prl­
ait de reparer sen outrage ; mais en m@me temps il 121. pre~e­
na i t quevs i , Le lendemain, a six heure s du matin! i i n ' avai t
pas re¢u une reponse satisfaisante, les deux navires ouvl"irai­
ent le feu sur Fomboni. Le reste de la journee Eut employe a
Faire officietisement entendre raison a Djombe par des Arabes
qu i nous€taient devoues ; tout fut inutile, PEr-dant ce temps,
les soldats d~la reine couraient sur la plage et 1es contin­
gents arrivaient de tous les points de l'lle ; ces forces reu­
nies se montaient a environ cent cinquante hommes, armes de
fusils; et six cents ou sept cents avec des sagales.

Au milieu de la nuit, un coup de canon partit de 121.
place ; on cru t d' abord que c' etai t Le comuencemen t des hosti­
lit2s ; ma i s cen'etait qu t un signal; Le tamtam de guerre
commenc;a a battre; 121. garnison prenait ses postes· A quatre
h~ures M. Lambert se rendit a son habitation pour mettre en
sf~ete.ses objets les plus precieux ; il proEita de cette cir­
co~stance pour envoyer ~n de ses Malgaches faire une nouvelle
tentative de conciliation pr~s de 121. reine ; l'envoye trouva
les portes d2 la ville fet~ees ; on refusa de le laisser pe­
net:."er e t on le meriaca de le saoaye r s ' il revenai t· En rega­
gnant 1 \ embarcation, n011S pass;?,;les au rn i Li.eu d 'une troupe de
Moheliens a:cmes de sagaies et de fusilS, qui s'etaient bornes
a Yl:)U s su r-ve i ller san s mot d.ire· c.;uant! le j ou:r parut, 121. pla­
g~ etait couverte de MusulmJns OCr.U?2S a faire 18urs pri~res

et Leur a oLutions devant 10. mo squco : tons savaient tres-bien
que 121. r-ei.ne avait refuse G2 5' excu ser et que 1 dans cinq mi­
nutes, les Franc;ais 1evaient tirer ; ma~s ils ne paraissai-

ent pas s'en soucier? 1e pilote arabe, iuterroge sur les mo­
tiEs de leur ~nconcevable securite, repondit nalvement que
"si de s Anglai s avai.en t menace de ti:;."er, il s ne resteraient
pas l~ ; ~ais qulils savaient tres-bicn que les Franc;ais ~e

tireraient paso"

Au dernier tintement de six heures, un coup de canon
partit a bord de il1ndre ; l'obus tomba dans la mer a 50 m~­

tres en avant du for-r:--C-'etait un avertissement ; en un clin
d'oeil, 121. plage fut debdrrasse~~ mais Ie fort hissa fi~re­

ment son pavillon rouge et personne ne vint parlementer a
bordo ~~,lors l'1: nd 1'2 et le La Bourdonnais ouvrirent le feu sur
Le fort qui ne repondi t pas;J.es obus lui fil"":'Lt quelques
accrocs, mais il etait plus salide qu'on ilie le pensait, et il

resta debout· Croyant cet avcrtissement suffisant, Ie comman-
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dant Empis fait cesser Ie feu pour donner a la reine Ie temps
de r~fl~chir ; deux heures se. passent, personne ne paratt. On
reprend Ie feu mollement ; Ie pavilIon rougereste toujours au
haut du mat. Alors M. Lambert va 3U fort avec une baleiniere

.de l'Indre, applique une echelle ~u parapet, enjambe un canon
et saute par l'embrasur~, avec deux matelots, au milieu de la
garnison couch~e a plat ventre dans la batterie· Personne ne
l'avait ~~ venir et on Ie prit pour Ie diable· Sans perdre une
seconde, il court au mat, amene Ie pavilIon, ~oupe la drisse
et regaCJJ'l'~ l' ~chelle avant que les Moh~liel1s, bou'lever se s de
tent d'audace, aient songe a l'en empecher. lIs ne revinrent
de leur stupeur que lorsque M. Lambert fut sur la plage ;
alors ils ouvrirent, sur lui et sur les six matelots de la ba­
leiniere, un feu de mousqueterie que les obus bien diriges des
deux navires arreterent aussitot. M. Lambert rapport a Ie pa­
vilIon de Moneli au milieu des hourras enthousiastes de l'In­
dre et du La Bourdonnais. Immediatement, Ie fort en arbora un
autre au bout d'une percbe ; alors on ne garda plus de mena­
gements ; on laissa tirer les canonniers, plusieurs incendies
eclaterent a la ·fois et, en peu d'instants, la ville fut re­
duite en cendres·

Des les premiers coups de canon, la reine s'etait en­
fuie avec une partie de la population. Des pourparlers s'enga­
gerent Ie lendemain avec elle, sans resultat, et l'Indre par-

tit pour Zanzibar, laissant Ie La Bourdonnais devant Fomboni
pour proteger les proprietes de M. Lambert, qui couraient les
plus grands dangers. L'habitation renfermait une grande quan­
tite de poudre; chaque tiuit, les Moheliens tentaient de l'in­
cendier et on etait oblige de les repousser a coups de fu­
sils ; ils reussirent, toutefois, a braler la plus grande par­
tie des dependances attenant al'habitation, qu'on put heu­
reusement preserver·

Auxsitot apres Ie depart de l'Indre, la corvette de
Zanzibar, qui attendait a la Grande Comore l'effet du retour
de M. Lambert et qui avait ete prevenue du bombardement par
les ~oheliens, arriva au mouillage de Fomboni ; mais en pre­
sence de l'attitude tres-resolue et des deClarations tres­
nettes de M.Mandine, commandant Ie La Bourdonnais, l'amiral
n'osa pas debarquer et se garda bien de devoiler Ie motif de
sa visite. Ce ne fut qu'au retour de l'Indre, amenant de Zan­
zi bar 8ald-N aceur, e:tlvyye extraordinaire de Sald-Medj id, et
M. de L*** , attache du consulat de France, qu'on put voir
clairement se demasquer lesbatteries des Zanzibarien s• Le
SUltan ordonnait en maltre a la reine de Moheli de faire la
pai.x avec la France, et' de respgcter~l:e·:·trai~; pasg~ avec M.
Lambert; il rappelait en outre a Zanzibar, 8elf, auteur de
tout Ie mal· Le lendemain, sous Ie .pretexte avoue d'assister,
en curieux, au couronnement de Mohamed, les Zanzibariens de­
barquerent. L'amiral et Sald-Naceur, ?l~nipotentiaire du sul­
tan, prirent possession de Moheli et proclamerent solennel-
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lement MOhamed roi, au nom du sultan de Zanzibar; ils lui r8­
mirent un sabre et un cheval, symboles d'investiulre, et d'au­
tres presents, que la Nadarcha avait apportes, En meme temps,
l'amiral remit a Mohamed un superbe pavilIon de soie rouge,
aux couleurs de Zanzibar, qui fut aussitot arbore'au mat du
fort et salue de 21 coups de canon· Ainsi finit cette cere­
monie, conduite, du reste, avec la plus parfaite habilete par
les deux Arabes. Quelques jours apres, a la fin de decembre
1 867 , l'ex-reine s'embarqua sur la Nadarcha pour Zanzibar d'ou
elle fit, a l'instigation du consul anglais, Ie voyage en
France que tout Ie monde connalt·

Apres Ie depart de Djo~be-Fatouma et des Zanzibariens,
l'anarchie la plus complete regna a Moheli ; Ie nouveau sul­
tan, Mohamed, age de dix ans, etait incapable de retablir l'or-

dr e ; la vie et les proprietes des residents fran~ais n'etaient
protegees par aucune autorite s~rieuse. Dans ces circonstances,
Ie commandant Mandine laissa aupres de M. Lambert un officier,

M. Charvet, et quinze matelots du La Bourdnnnais. C'est a
leur vigilance et aux bonnes dispositions prises par MM. Man­
dine, Empis et Lambert, qu'on doit d'avoir preserve de l'in­
cendie et du pillage les importants etablissements que M. Lam­
bert a su elever a Moheii.

Un pareil etat de choses ne pouvait durer - En s'em­
parant, sans nous consulter, d'une lIe qui etait censee 6trc
placee sous notre protection, et a laquelle, en tous cas,

nous avions grand interet a conserver son independance, les
Zanzibariens avaient ete un peu trop sans gene. En mai 1 8 68,
Ie Pregent passa a Moheli ou M. Lambertavait renoue des re­
lations avec les grands chefs, peu satisfaits de leur nouvel­
le situation. Dans un kabar g2neral tenu par tous les chefs
moheliens, arabes et malgaches, en presence de M. Le Comma~­

dant Massiou, de M. Lambert et du petit SUltan Mohamed, les
chefs proclamerent solennellement Mohamed sultan independant,
et, pour protester contre toute sujetion envers Zanzibar,
ils changerent Ie pavilIon rouge aux couleurs de Zanzibar,
cmntre un pavilIon blanc et rouge- Celui de Za~zibar donne
par l'amiral, fut renvoye a Sald-Medjid qui Ie re~ut avec une
mediocre satisfaction· Amissi-ben-Abdallah fut nomm2 gouver­
neur de Moheli pendant la minorite du roi·

Ces arrangements ramenerent la securite et la tran­
quillite dans Ie pays; on put retirer Ie petit detachement
et M. Lambert reprit ses cUltures; mais il avait eprouve de
grandes pertes materielles et ses ateliers etaient complete­
ment desorganises.

La proclamation d'independance et Ie changement du
pavilIon, accomplis a Moheli lors du passage de M. Massiou,
retablirent la situation de Mayotte qui etait fort compromi-
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see Mayotte a Ie plus grand int§~dt A la co~pl~te ind~pendance

de Moh~li qui lui fournit 123 Yl8uf ..dixiemes de ses travailleurs·
Or', si Le sultan de Zanziba:" etai~ parvenu cl s I empar-er de cet­
te'tle; il n'aurait pasmanqu~~ en ~x6cutio~ de son trait§ -
avec l' Angleterre, J: y inteJ'o.ire ~.e rccrutem€nt des travail­
leurs~ et a16~s c'2n ~tait fait de ~otrc colo~ie agricole qui

d n."nue j ou.r .1·", l'·;r·r... O·""--l' .... c, s t mA ''''l' 4-"" Q-'att;I~"r l'at-
t~~fio~~ld~ gouv~rl"~~ent:,·t' ~cL,-'C \:: "C-'- _.r' •• C

, ~epuis so~ voya~0 en FraLce, D~omb~~Fatouma slest fi-
. Z ' b S .... ' .. i 1 j'" ." . , . d I •x6e a C:l1Zl :::;':::" Z)l':. ..:-l13 l"Ofl?r~?- " ,--'ge Q I nne c i z a.i ne annees r

regnE'; tranquille[1.~r!·,: cl rvLolle::.'c, S':J'J.S La direction 1.: Amissi-ben
AbdClllah et des gra~ds c~efs· C'ost un bel enfant) mais son
car-actere est ~·r'-s··i;1p2r:_elolx :,.:: tr2s--:.i.olent ; s'il ne s t pas
bien dirige, ie doute qulil ~asse :2 bonheur de ses sujets.
N. Lambert sln·v(~L_1c son ~c.ucatioy;, Les relations avec Mayot­
te OLt ete rep::..~ises, c orm.e av vn t 12 dur-e :TI::lj.S necessaire le­
~on dorne2 A la rC~~2 ; il est ~ souha~ter qu'elles scient
toujours amicales car la prosp~rite Je ~c:yotte en depend au-

j our d 'hui .

Moheli nta aucuno i~dustr~e; les boutres nlen expor­
tent GUO des cocos. de s PCa.u~.C '::;'e bocu f c , de~ na t t e s , des ra-
baric c' s t .' co '" t A- .. cie t ';"rc,-= c,,:,'), n t '". 11" be-f- 'I s'~.lC,~, c; que.J...que~ c..U r_s :JLJ,,_.s _, .. _.!-g,11_la~_.=> _ ,-~al y
=:leve tres-bien} i1:a:' c; il 2St t"t.'or lY~:"l abondan t , en ce moment,
pou~ constituer uu article s§~ie~x d:exportation. Teus les
ans, les boutres y apporte~t de 30m~ay et de Zanzibar, les
to:'les, essences, ~rom~tes c~ ~'tres p~oCuits n~c~ssaires A
la co~sommation. 1 a monn3ie coura~t2 est la piastre de Fran­
C'3 ou d'Espag:ne, cn t i.e r e 0'..1. coupe::; en mcrce aux : 1'01' est r ecu
Cl.U pair, mai s les f r ac t i on s "S~l. Cl.r~-:3~1t.Je La piece de 5 francs

t 1 ..... .,. t t' U "e os pleces 02 CU17re, ~2 son }3S ac~ep t~s· n2 proprlC-

t~ inapp~§ciabIc (c cette,ile est I'incroyable facilit~ avec
Laquo l Le el-L" fo"r'~-' J_ cha -ru o ;::1'11"/'''' e t Dr.,,~~ .r : X an s 4 ou_"-'l........ c-...: v_ . __ .L, -'-'-1. . ..J ~.~l .. _.~_~._, '_ .LVVL-'-- U_L U __ J'
500 t:ravail1eurs Li 1x"c s A J:{:tyo-!:i:c', SE',l1 s qUE:; j ariai S sa po,?u­
La t i on d i mi nue ~ SCll iu C0l1t~~21.r~; e=.:e a r,.rtablerr<.:mt Cl.ug­
ment~ depui~ quelques,aDn~es ..1: y ~ I} un probl~~2 qui se
r'cc ommandc a 1 I a tccn t i o.: d'2S e<:.:or:.0(,l::"5-"OS'

Les r evenu s du sul t a-i ~:,2 :Oi'TOsent de la p~_'ir:'2 de
15 francs qulil per~cit ~ur Ch3~u2con~rat d'cngageme~t de
travail leur pas~~ ~ ~oh~li- d:un d~oit dlerttr~e et de sortie
sur Iss mar-chand i se s , e t C.U p::,,'c:J.'ci.t de ses tor1"e5; Le tout
lui constitue envirc~ ~5,OOO '~~~~s de rente-

Bien que l':;~ cult"J.:"cs d~ l~, L"utlb('rt n ' aient pas en­
core a t t e i.n t tout lC'JT (12velcPPclY.-::>1.t? l.}_ 3. .c,Sj21 ?U exp~dier

quelques chargero2J::ts de c af e , co..on , s2sane~ cocos, co.rde s ,
e t c v : na i s so s ca!l:1~-"S;2 )erde:'lt !?(ll.Jte d'us~.:1.e· LCl proc1igi-

. euse quanti t& de corotic;:..~s per.,".9t~7''''::'t c' et2blir au s s i une
hu i.Leri c , une <avcr.ner i c e i:: u:~..:: co:'dc:::,"i-~ 1 d! 1111 gra~1rj rapport.
Les c afe i e r s c12Vi21;,vle:1t 3U:)01'[')22O I 3.-:~.lS~ que l::s gir':Jrlj.ers

f
et les ~an:1es son t bcnne s a CCUPE:.'V' au D(1),t d;'~:le an:l~e ;
l'£le regorge de travailleurs c Jo re cc~~ois ~as su'en pre-
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sente, en ce moment, 1a culture de 1a canne a 1a Reunion, qUffi1­
ques planteurs n'aient pas songer a s'associer a M. Lambert
pour exploiter 1es exce11entes terres qui lui ont ete concedees
a Mohe1i ; 1a complete reussite a Anjouan de M. Sun1ey de­
vrait etre un encouragement· . Mohe1i est insa1ubre, i1 est
vrai, mais bien moins que Mayotte; et je suis persuade qU'en

transportant les habitations sur les hauteurs, hors 0e 1a zo­
ne du littoral, on eviterait les fievres pa1udeennes~.Plusi­

eurs fois par an, Mohe1i est visitee par des navires de guer­
re fran~ais, et les a11ees et venues des boutres jointes ~

un cabotage regu1ier, par cha10upes, etabli entre 11ayotte,
Anjouan et Mohe1i, permettent de recevoir chaque mois, par
Mayotte, les courriers de France et de 1a Reunion.

III. - ANJOUAN

Position.- Configuration du sol·- Popu1ation.­
Villes.- Vil1ages.- M'Samoudou o- Une Maison
arabe·- Organisation politique.- Kabars o- Impots
Justice o- Force armee·- Industrie.- Commerce.­
110nnaies.- Cultures o- Etab1issements sucriers
de M. Sunley et du su1tan o- Histoire.- Premiers
habitantso- Etab1issement de la royaute o­
Hassani-ben-Mohamed et ses successeurs·- Sou­
mission des autres Comoreso- Passage des HOl­
1andaiso- Invasions malgaches.- Les deportes
de l'an IXo_ Abdal1ah-ben-Salim, sultan ac­
tuel o- Les Anglais.- Relations d'Anjouan et
de l'1ayotte.

Anjouan, situee a 9 lieues a liE. de Mohe1i et a 15
1ieues au S._Eo de la grande Comore, a la forme d'un triangle
equilateral de 12 lieues environ de cote ; cette forme est
determinee par deux chaines de montagnes, partant de l'angle
Sud et se dirigeant, en figurant un V, l'une au Nord, l'au­
tre au Nord-Ouest. Son massif, tres-eleve et extr§mement ac­
cidente, est domine par un pic aigu o Observe du large, a
egale distance de la grande Comor e et d'Anjouan, Ie sommet
de ce pic fait avec la ligne de mer un angle egal a la moi­
tie de celui fait par Ie volcan ; ce qui lui donne une hau­
teur d'au mains 1,200 metres o Un autre sommet arrondi paralt
un peu moins eleve' Les va~lees sont etroites et profondes,
et conduisent a la mer des ruisscaux plus o~ moins importants.

A l'inverse de Moheli, tous 1es sommets sont bien
boises, ainsi que les pentes ; aussi l'eau est-elle abandan­
te 0
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Sur beaucoup de points du littoral Ie sable eet noire
Les co~aux tiennent aux assises de l'lle, mais s'etendent as­
sez loin au large Ie long de la cote occidentale· Ailleurs, la
cotetombe a "pic dans la mer et donne de suite grand fond· An­
jouan ~'a que-des rades foraines; car on ne peut regarder com­
me un port Ie petit bassin, balise par les Anglais, au milieu
des coraux, pres de Pomoni.

Aussi fertile que Mayotte et Moheli, l'lle d'Anjou­
an est plus saine· Les maladies communes sont la syssente­
rie et la variole, et seulement en quelques endroits mare­
cageux, les fievres paludeennes. L'abaissement relatif de
sa temperature peut @tre attribue a l'elevation de son mas-

sif et au boisement presque complet de ses montagnes· Bien
qu'employe la comme dans les autres Comores, Ie defriche­
ment par Ie feu n'a pas eu d'aussi desastreux resul~ats· La
vegetation est aussi riche et a Ie mBme aspect quIa Moheli
et a !1ayot t e .

La population se compose d'Arabes, d'Antalotes, de
quelques Malgaches, et de negres d'Afrique ou de Madagascar;
elle peut etre evaluee a 1 2,000 habitants et repartie ainsi:
deux dixiemes Arabes purs, trois dixiemes Antalotes, un di­
xieme Malgaches, quatre dixiemes negres esclaves· Sectateurs
d' Ali pour la p.tupar t , Le s Mv,sulmans, Arabe s, e t Antalote s
exercent une preponderance incontestee .. Cette population est
repzndue dans deux villes, avec murailles et maisons en pier­
res, M'Samoudou et Domoni, un gros bourg Ouani, etenviron
80 villages.

M'Samoudou, la capitale et la plus ancienne vj.lle
d'Anjouan, est situee sur Ie bord de la mer, au fond d'une
grande baie produite par 1a saiilie des pointes N. et N._O
de l'lle. Batie sur uno pente douce, au pied d'un monticule
tres-escarpe~ la viIll.e a bon aspect de la rade. Elle occupe
un carre regulier, de 400 metres environ de cotes flanque d' une
vingtaine de tours. Les maisons, toutes en pierres, .presen­
tent une masse compacte de toits en chaume ou de terrasses,
dominee par deux grands batiments a toits plats, l'habitati-
on du SUltan et une autre belle maison, et au centre, par Ie
minaret de la principale mosquee, haute tour ronde, couron-
nee par une espece de lanterne qui lui donne l'air d'un pha­
reo Au-dessus du monticule so drosse la citadelle, avec son
mur d'enceinte crenele et son donjon surmonte d'un mat de pa­
vilIon ; elle commando completement la ville a laquelle el1e
est reliee par un long escalier droit·

Aux portes de la ville, a maindroite, on voit, sur
les bords d'une petite riviere limpide et abondante, un fau­
bourg bati en bois et en macoutis, habit& par des negres" ;
tout a cete, une jOlie Maison europ~enne ancienrte habitation
du consul anglais ; plus loin, un petit fo~tin a demi ruine.
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De l'autre cote de la ville, on aper~oit des chantiers de cons­
truction pour les boutres, des cases et des j~rdins.

M'Samoudou ne renferme dans ses murs aucun arbre, mais
les abords de la ville sont couverts de oocotiers, d'arbres
fruitiers, de champs entoures de haies, et de cultures tres­
soignees ; au-des5us des premieres pentes, en paturages semes
de bouquets de bois, on aper~oit les sommets boises de mon­
tagnes auxquels les tons noirs du feuillage des morouvos don­
nent une teinte particulierement sombre· .

Devant la ville, la plage est couverte de galets et de
sJble gris. Le lit de la riviere est encombre de blocs de la­
ve et de gros galets de basalte· Beaucoup de cases du fau­
bourg ont sur leur seuil des prismes naturels ; les montagnes
voisines paraissent composees de basaltes, de laves et de pouz­
zolanes· La terre est rouge·

La muraille de la ville n'est pas d'une hauteur regu­
liere ; en plusieurs endroits ce sont des maisons qui forment
l'enceinte, commeau moyen age dans certaines vieilles bourga­
des de France. Les portes sont pratiquecs dans des tours car­
rees et dans un plan perpendicul~ire au front de 1a ville ;
pres de chacune gisent a terre deux ou trois vieux c~ons de
fer, timbres de croissants, d'armes espagnoles ou portugaises,
et meme de fleurs de lys. Les rues, larges au plus de Im,50
a 2m, sont sinueuses, se coupent a chaque instant entre des
maisons presque toutcs semb1ables et forment un veritable la­
byrinthe. Quelques maisons sont jointes au-dessus des rues par
des galeries couvertes, en bois sculpte. La plupart n'ont qu'
un rez-de-chaussee; celles a etage, seules, ont :2S fenetres
sur la rue; les autres n'ont d'ouverture apparente-qu'une
grande porte en bois sculpte· 'routes celles sue j'ai visitees
etaient disposees de la meme maniere interieurement ; celle
de Sald-Mohamed donnera donc line idee exacte de l'habitation
de ville d'un noble Anjouanais. Batie en pierres et blanchie
a la chaux, el12 n'a qulun rez-de-chaussee couvert par une
terrasse· Sur 1~ rue, un 2troit cscalier de quatre marches et
une grande porte carree, a deux battants en bois sculpte, avec
chambranle orne de nervures figurant une ogive 2CraSee ; cet­
porte ouvre sur un tambour d'ou un corridor garni de nattes,
prenant jour sur une cour, conduit a une grande piece faib­
lement eclairec par la porte et p3r l'interva11e dlun mstre
qui separe le mur de refend du corridor, du plafond a caissons
et solives ornementes·

Des deux cotes de llentree du salon, du oaut en bas,et
dans l'interieur horizontalement a une hauteur de dix pieds,
Ie mur est garni de niches renfermant des V3ses de porcelai­
nes et des objets de verroterie et de clinquant, separ~es par
des caitouches ou sont inscrits, en lettres bleues, des ver­
sets du eoran.sur Ie sol, au lieu de nattes et de tapis, un
sable noir tres-lourd et tres-brillant ; quelques fauteuils
en bois, aux formes raides et a grands dossiers sculptes, un
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lit a baldaquin tres-eleve, avec moustiquaire, deux canapes
couverts de jOlies nattest des tabourets de bois, formaient
l'ameublcment. Un coran garni de sinets etait pose dans un
coin, sur un pupitre eleve, a cote de deux narghiles. Au mur,
deux grandes glaces, trois sabres, un fusil a deux coups, un
revolver americain, deux reflecteu~s ~ facettes de diverses
couleurs ; au plafond, trois lampes de verre, accrochees avec
des chalnes je cuivre, completaient la decoration de cet ap­
partement impregne d'une odeur vague de rose, de santal, de
musc et de benjoin, compliquee de la puanteur particuliere a
l'huile de cocds, d'une odeur de cuisine trop appreciable, et
de cette senteur indefinissable qu'on appelle Ie renferme ;
car jamais un rayon de soleil ou un courant d'air n'en renou­
velIe l'atmosphere ; et rien ne-se perd des emanations qui y
sont produites. Malgre la temperature etouffante du dehors,
il y regnait, d'ailleurs, une notable fra1:cheur.

En faisant :ll'inventaire du mobilier, j'avais remarque
autour iu ciel de lit, une rangee de petites pendeloques de
cuivre tres-brillantes, dont la forme m'avait surpris ; je
m'en approchai et re reconnus •• • une guirlandc de medailles
de la Sainte-Vierge ! J' cu s beau felicite' Ie digne Mohamed,
ancien pelerin de la Mecque, et un des plus rigides Mahome­
tans des Comores, des bons symptomes qu'annon9ait, pour sa
conversion, l~ pr~sence dans sa maison d'objets aussi vene­
res des chretiens, il resta plonge dans une profonde melan­
colie des qU'il connut tout Ie prix de sa garniture de lit;
et je crains bien qu'apres notre depart il n'en ait change de
destination.

Au fond de son salon, seule piece ouverte aux visiteurs,
un epais ride£PY~squait l'entree de l'appartement des femmes·
Les hommes de notr~ compagnie ne purent y penetrer. Mais Mme
de F ••• qui avaitaccompagne son mari, un des grands planteurs

de Mayotte,fdt admise a visiter Ie harem· On lui fit traver­
ser a tatons deux au -trois chambres tres-obscures ou elle vit,
assises sur des tapis et des nattes, les quatre ,femmes legi­
times du ma1:tre du logis et cinq a six concubines, leurs ser­
vantes ; toutes variaient de nuance du jaune pale au bronze ;
les legitimes etaient plus laides, mais mieux habillees que
les concubines· Rien d'ailleurs que de fort simple dans leurs
costumes et dans l'ameublement du harem.

Pendant tout Ie temps que dura notre visite, une ving­
taine d'esclaves, hommes, femmes, enfants, sales et puants,
entraient, sortaient et circulaient librement dans l'appar­
tement, et les t@tes d'une di~aine d1autres paraissaient aux
portes ;' on conco i t que les epidemies fassent des ravages epou­
vantables dans ces maisons arabes, malpropres et mal aerees,
ou quarante a cinquante pe r sonno s vivent agglomerees dans un
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espace de quelques metres c~rres sans compter les animaux

domestiques qui pulullent dans des cours etroites·

La maison du sUltan est un assemblage de grandes cons­
tructions carrees, tres-hautes et couvertes de terrasses qui
dominent toute la ville. Elle est percee, au rez-de-chaussee,
de meurtrieres, et tout au sammet de l'etage, de nombreuses
fenetres garnies de persienhes ; quelques-unes, donnant sur
les cours interieures, ont des balcons de bois. Un escalier
large et raide, d'une vingtaine de marche, conduit a une gran­
de antichambre blanchie a la chaux, sans ornements, garnie de
bancs de bois et de chaises· Do cette antichambre on passe dans
ulle grande salle, tres-haute, aux rours egalement blanchis a
la chaux; Ie beton du sol n'est pas recouvert de tapis ni me­
me de nattes· Un canape et deux fauteui1s VOltaire, garnis de
d~mas rouge ; une vingtaine de chaises depareillees ; deux
armoires vitrees, pleines de va~es de porcelaine garnis de
f1eurs artificie11es sous des globes de verre, et d'objets de
cou1eurs eclanantes et de mauvais gout; sur une d'elles, une
grande pondul.e SOILS globe, style Directoire ; pas une table ;
au mur deux grandes glaces bizeautees, style Louis XIV, ri­
chement encadrees mais deteriorees et adherentes a de vieux
panneaux de boiserie ; deux autres glaces ovales, style Louis
XV, dans le meme etat, disposees avec si peu de gout que l'une
a son couronnement en bas; tel etait exactement, en 1867 ,
l'ameublement de cette piece qui sert au sultan de salle de
reception dans 1es circonstances solennelles· Deux grandes por­
tes a claire-voies garnies de volets, donnent acces aux appar­
tements particuli~rs du sultan et de ses femmes, que je n'ai
pas visitee ; ou S8 trouvent, sans doute, les riches sofas,
les nombreux lits couverts d'etoffes precieuses et de torsa­
des d'or, la splendide vaisselle d'or et d'argent, enfin tou­
tes les merveilles des Mille et une Nuits qu'un voyag€ur y a
contempl§es, mais que personne n'a vues apres lui· Au dire des
Anjouanais, les douze femmes du sultan sont logees dans des
appartements qui semblent tres-luxueux nUX Comoriens mais dont
Ie mobilier du salon de reception peut donner une idee suf­
fisante· Elles sont completement recluses; et quand Ie sultan
change de residence, on transporte celles qui Ie suivent dans
des chaises a porteurs ~ treillis et ri~eaux hermetiquement
fermes·

M'Samoudou renferme sept ou huit mosqu6es d'une archi­
tecture massive et tres-simple· Toutes ont sur leur fa~ade un
portique couvert, et des bassins pou r les abLut i.on s- Au t an t
que j'ai pu en juger, de la porte, elles ne renferment que
des nattes sur Ie SOl, et quelques inscriptions arabes sur les
murs· Dne scule, celIe du centre, est surmontee d'un minaret
haut d'environ quarante pieds.
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Aucnne boutique n'est ~pp~rente· Quelque maigres magasins
qu ' on ne ')eut iecouvrir s an s g'.lides, tenus D3.r des In'iiens ou ie'O
Arabes contiennent ies 2toff~s anglaises, insiennes ou a1'abes, des
aDices, des dattes, de 13 verroterie, de 121. faIence, des essences,
et quelques ;;1:ltres objets de »r-ovenanc e euroDeenne; les seu l s "91'0­
duits iu cr1 sont ies colliers faits de Dgte de santal r;;1pe et de
gom:ne, 1e c rou s vle girofle, et 1e DeDins ~-1e j amra se· Le s legtlme 5,

1;;1 vianie, 1e poisson 52 'lenient sur la vaie Dublique.

"'Cn e sc a t i er , en£e~rn,~ entre deux nur s , con tu i t en 1igne droi­
te je 12. ville a 1;;1 cit:>,ielle· J'avClis q!'~vi P?niolement, et Dar
un soleil ie :nidi, ses 280 marches fort~raide~ et j'etais ar~iv2
a l~ Dremi~re porte lorqu' on m'~rret<; la cit3delle servait, en ce
moment de 1ClZClret DOt1r des varioleux, qu'on avait etablis dans des
ba:('aques su r la Dl;'3te-for!TIe· Tout ce qcle je D'J_S voir c'est q1)_'el1e
~ nne nremi~1'2 enceinte peu 21ev2e, puis une seconde crenelee et
tr~s escarD2e, et au centre, un donjon carre au-dessus iuquel flot­
te l~ pavilIon· ~rois vieux canons de fer dep;;tssaient les creneaux
ie la plate-forme· L'ensemb1e de cette petite forteresse avait un

", d' . . . P .:J '1as?ect reo al qUl me rappela les vle~11es mal sons ~ortes 'les Vl -
laqes de Franche-Co~t2'

La
t eau , la
fonts et
"PL:tlJ.ti on
~ "5 r 01e -J. U

vu e }e la vi lIe me d'?'1ommctjea 1e non Zscen s i on- D1). cl'l!­
vue :'longe dans toutes les cours pleines de femmes, 1'en­
j'esc1aves· }1TSamouiou est extremement compacte et sa ~o­

en y comprenant celIe iu faubourg, m'a paru etre compos~e

~ 5.000 ~abitants.

Co~m2 toutes les villes arabes ~es Comor e s, M'Samou1ou est
plongee 1ans un profon1 silence penjont Ie milieu ie la journee,
il ne passe 1ans ses ruelles d~sertes que quelques habitants af­
Faires et des es~laves· E~ fait d'animaux, on ne renco~tre que 1es
cha t s , des poulets et ies cl::~'vres; il n t ex i s t e ua s vlan s toute 1 1

lIe un s2ul c~ien ni un saul cocbon· Les femmes arabes restent
dans l'interieur des maisons pendant 13 journee; e11e5 ne sortent
que Ie soir, veillees o~ masquees; quelques Antalotes, ~ue nous
rencontrames, s'en£~irent comma des oiseaux ef£arouch~s ; les ne­
gresses meme etaient plus timides qu'~ Moheli et A la Grande Como­
re r et, il est probable Que nous n'a~rions DaS en Ie bcnheur de
voir une seule ~eritable·Anjouanaise sans l~-pr~sence 1e Mme je F.
D2S que 1a nouvelle se repandit qu'une dame fran~aise venait i'en­
t r-er ~ H''Jamo'J.don, tOLlS les guichets 52 qarnirent de tetes, et les
terrasses jes mai sori s se couvrirent 1e f2mmes 'lrabes drapees";.3.ns
leurs DagneS r 13 pluPart jolies ~t oresque blanches, car la race
a1'=J.be est tres-"uelle~,- An j ouan- Tout2S ces femmes en· vovant l·'Ime
je F., du haut 1e leu~s terrasses, paraissent extrememe~t surpri­
ses et riaient aux ~clats 1~s aue nous ~tions Dass~s·Je ne DO;­
vais me ren1~e CO!TIpte de cette~bruyante galt~, inouie chez ies
femmesarabes qui son t oritinaic"ement tr~s-r(~servees; mai s .i ' en
eus l'exDlication· Mne de F., tr~s e1~gante, portait une rbbe A
lOn:Jlle q:~e'_le e t la plus r'lajest~~euse c r i.noj i ne qt','e,;tt iamais vue
1 . l' -r,- lo,lf'..... -1 l' ~ .. .... -, - e r ,a Vl -Le 'J.e ", 0::-mOUJ)U ;'1'101 tuC'e a accuser tr,:;s-strlcte'11ent 1es
formes cue 1a nat:lr·2 ?, Leu r- accor12es, et ig-norant le secret de
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la crinoline, les ~ajouanaises nlen ~8uvaient croire ~ leurs yeux·
~ous resoectSmes leur illusion et les laiss~mes bien persuad~es

que les ~a~es fran~aises 3.vaient ~t~ trait~es par la nature beau­
coUP plus avant3.geuse~ent que les autras·

Si la ville est silencieuse pendant le jour, elle se 1~1om­

mage la nu i t· D~s 11e le soleil est c oucbs et que 13. priere du
soir est terminee, le3 tambours retentissent de tous cetes ; les
ianses comnencent aux partes de la ville et 5e nrolongent fort
avan t ,"1-:>~.- 1::> "/111l· .... sur t ou r "" lloSnnq"c. ,+1 R1.o;:>Y\'l::>r1::>n.,~\I~..-lj..L _...!.rAL1':::- :::...t. l.lv. L, _,.A.J.. Lv.L·::..l -.....!:"'_~ Vl __ .":''-'. ·-'- ..... i.;1,A~C...l.

Domoni, l'~utre ville, r?sidence ordinaire des cnltants
pendant les deux 1erniers si~cles, est situ§e sur la c8te ori­
entale ; on Ll. -:iit aussi granie et"lussi p,e1..i.Dlee qu e }1' Sa.rnotdo'_,-;
mais moins curieuse·

Outre ces "iei.;.x villes, Anj ou an compte environ quatre-vinqt
bourgs au villages, iont les C3.ses so~t b~ties sous des cocotiers·

L'organisation politique d'Anjouan est essentiellement "lris­
tocratique. La royaut~ est her§ditaire en D~i~cipe, mais l'h~ri­

tier iu sultan d;c~i~ nlest investi ie l'autorit§ royale qU'aDr~s

avoir reconnu et prorrrlam2 par les nob l.e s , 3.S5e8"!)1~e e:1. Kabar. Ces
~obles sont ~galement r~unis et consult§s toutes les fois qulil
s'agit, pour le gouvernement, 1e pr~n1re u~e i~terminatio~ impor­
t ant e- A,t--:lessousJ.e:o nobles Ar,3.'::Jes v i en t 1'3. masse .1.1.,1 pe,xple;
compos~e ies Ant~lotes et des Malgaches l~bres; puis au 1.2Tnier
2chelon les esclaves, j'origine 3.fricaine ou malgache.

Anjo~an nla Das de troupes re~~li2res; Ie sultan entretient
pour- 53. gar'ie une c cn t a i ne ,ie sol rta t s , vetus de t.u-ri.que s r-oucc s ,
coiff~s 1e calottes, et arm~s 1e Eusils ~ "!)~yonnettes et de ~a­
bres; ils forment nne partie de l'§quip'3.qe des trois au quatre
bou t r e s , armes de qu e r-r i.er s , que les An j ou ana i s appellent l2') T S

boutres de q~erre, m3.is qui ne font que le co~~erce, comme les
autres· Leurs officiers '!Jortent des Dlaques arqentees OU :l.or~es,

repr'2sent3nt une mai n renvers2e· ?3.').t-il y voir1.es armes parLan­
tes et une all1).siol1"l.;} nom d I Anj ou an dont l' etymologie est pro­
babl.emen t le mot s01).ahelo Anija ou Andza qui signifie mai n-

A part les pretres mu sul mans , je ne c r o i s 'Pas qu'il Y"lit
a Anjouan de f'onc t i.orma i r e s payo s par l'Et3.t· J'extrais d'un
excellent article '!J1).blie pa r :1. le Bron '~e 'Iexela C~;niveTs, lIes
d'Afrique), quelqa9s details sur les march~s et les imp8ts ~ An­
j 0,) an :" j , avai 5 envoy2 t ou 5 Le s ~rtic Le s que je croyai s pouvc i r
"ccnverri r ; le suLt an t ava i t £ai t etaler t ou s ces obiets '13.:15 nne
Ilsa l l e ;e t lorsq'lle.j'3.rrivai,se t r-ouva i.en t r,eunis aut;ur de
"lui les princes et les pr-inc i paux h a b'i t an t s-
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"J1eus ~ peine Ie temps de me reposer ; ~ l'instant vingt ques­
tions me furent Eaites ~ la Eois :ilCombien ceci,combien cela;"
et ce qui leur plaisait davantage etait toujours trop cher· "
"Nous ne sommes pas comme les Sakalaves, me disait Ie sU;ltan,
nous connaissons Ie prix de tout cela·" Enfin apres une sean­
"ce de plus de quatre heures, nous tombames d'accord ; tous
"les articles dont Ie prix venait d'Ehre fixe par Salim (1 845)
"et consenti par moi, furent inscrits et resterent des lors
"invariables. Nul Anjouanais, quel que soit son rang, ne peut
"acheter ni vendre un article taut que Ie prix nlen est pas
"fixe dlavance par Ie SUltan, daBS une reunion speciale comme
"celIe que je viens de decrire· Apres que tout eut etC:: stipu­
"Ie sur ce qu1ils voulaient acheter, vint Ie tour des artic­
"les d'echange, car nlallez pas vous imaginer pouvoir vendre
"aux Arabes contre de llargent ; ils ont pour liabitude de se
"Elire tres-pauvres. II faut 3voir bien soin de convenir dlune
"mesure, crest pour l'·§tranger une chose essentielle s'il ne
"veut pas etre trompe; il doit surtout veiller lorsqulil re­
"c;oit la marchandise· 1e sultan rec;oit un droit de dix pOlAr
"cent qu'il preleve sur 1'1 valeur des articles importes, cinq
"pour cent su r celIe des a-rticles expor t c s , et de plus cin­
"quante piastres de droit d'ancrage."

Outre ces impots, Ie SUltan preleve, en nature, sur Ie
produit des terres, une dtme qui sert a llentretien des pre­
tres musulmans. 11 perc;oit, en outre, mais personnellement, une
prime de trente francs sur chaque contrat d1engagement de tra­
vailleur passe dans l'lle par .les planteurs de Mayotte.

Le droit de justice appartient au SUltan, mais il Ie de­
legue a des cadis qui achetent leurs places. Ces cadis n1ap­
pliquent que Ie Coran. Ils ont une certaine pratique des af­
faires ; on peut appeler de leurs decisions au sultan·

En matiere criminelle, les peines sont 1'1 mort, 1'1 mu­
tilation, Ie travail force, les ch~timents corporels, Ie carcan,
et l'amende. L'emprisonnement nlest pas considere comme une
peine, car Ie comble du bonheur, pour un negre ou an Antalote,
serait d'etre loge et nourri, fut-ce en prison, ~ condition
de n'avoir rien a faire. Avant tout, Ie syst~me penal est es­
sentiellement fiscal, ce qui permet aux riches de se tirer
dlafEaire en payant des amendes plus ou moins considerables.
II nly a guere que les pauvres qui subissent les peines cor­
porelles. Les meurtres et les blessures volontaires sont tres­
rares; le temperament indolent des Comoriens ne comporte pas
llextreme violence; ils sont quelquefois froidement cruels,
mais ils s'emportent rarement. En revanche, les vols sont
tres-frequents. Autrefois on les punissait de 1'1 perte d'une
ou des deux mains, dlun oeil, d'une oreille, ou du nez. De-
puis l'avenement d'Abdallah II ces mutilations sont devenues
rares et tombent en desuetude ; on les remplace par un nom-
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mbre respectable de coups de baton et Ie travail force- L'adu1­
tere est assez frequent, mais: a part Ie cas ou i1 est commis
par un e sc i ave , il n I est or-di na.i r-er.en t pun i que d 'vne forte
amende-

Anjouan n'a pas dtlndustrie ?articvli~re. Son commerce

est plus important que celui de Moheli et de 10. Grande Como-
r e- Chaque annes, de s bou -':re s , S2 1'endart de Bom"bc:,y et de
Zanzib3r a Madagascar, y lais3e~t ~2S produits de 1 11nde, de
l'Arabie et de 13 ~Gte d'Afrique. 115 y apportent} ~ leur
retour de MadagascRr, Ie riz neeessaire ~ 12 consonmation et,
peut-6tre, quelques travaille~rs·libr~s. T01~§ les ans un ou
deux navires anglai S ou .:::rler:i.c3.i11S·-iYipprovi s i cnnen t d Ietof­
fes, de ~raps rouges, noirs ou ver~s, de poud~e,'de sirops, de
savons, d 'essences 7 de glaces, de coutelleric, de ve~res, de
f '.. 1 'f ~' .arence , de g,alons, :1 aynes 2. e1..;,,~e .:oug:..es, etc-I e t c-
La monnaie cour-an t e est, conme dans au t re s Cosores, la pias­
tre, en t i ez-e ou cO'j,pf:e, e t l~s p:~2ces d I or de vingt francs ;
les fractions en argen-': de la pi~ce de cin~ f~ancs et les mon­
naies de cuivre n'y sont ?as re~~es·

Outre Le r i.z , Ie mai s , Le r,-,::Slct, les pa t ate s , Le manioc
et autres productions commune s cli"US les CO;'lOr2S, on cu Lt i ve
a Anjouan 10. c armc :\ ~urt:('e. Ie c~J';-':, 12 :-~esd,le, occ- Les cul­
tures sont tr~s-soignees et en grand prosr~s ; Ie sultan lui­
m@mea donn& l'exe~ple· Un anci~n consul anglais: M. Sun1ey,
~tabli a Anjouan depuis plusieurs a~D0es, a fond§ une usine
~ Pomoni, sur la c8t~ occi~entaJe· Cette entreprise a parfai­
tement r~ussi ; en 1867 , X. Sunley ooteuait d6j~ de 7 a 300
tonneaux de SUCT'S, et il a'v~Cl:t pU, C11052 :cemal"quable, se re­
lever de 10. perte totale de sa r~col~e 18S5~ arrivee par Ie
naufrage du navire qui la po~tait· FrapD~ des r~sultats

qu'avait obtenus M. Sunley, Ie su l t an s i e s t ?ssoc..ie avec des
usiniers de Maurice, et a ~-':abli dans l'int0rieur de llile
une sucrerie qui pr'cnd de gr".":1,J.es ?"oporti or; r. De Leur cot~,

les Arabes les plus intellisents co~~enceDt ~ comprendre
qu'ils ant aV2.ntage 3. plante=.." de's c anr.c s et (:n cafe, ct. a
faire v~nir Ie riz de Ma]agasea~' On ?e2t p~6vuir que dans
qu eLque s ann~e s i\.nj ouan 2.url. 1,' :'12 cer tai~r~e lTlpol"tance au point
de vue de ses productions r

LItle d'Anjouan, a~pelee par s~s premiers habitants An-
j ouan , Andz ou an , paY' '!7illj_atl Jhones ~~~_EZC:lcHl, pa-':, les ?ortugais
Johanna, par les Anglais Juan~y, e~ par los HOllandais Ango­
van, Angon, Anjuanii, Ansia~nii, a 6t§ peup16e de la m&~e ma­
niere et 2, I:>, r;:E:me c:pOGue <:U0 l'Toh'?~Li ; <'5.' a.bo:rd Par ces noirs
j I r, f . . -I-- - .::l j' ..:J' < - I, •

r .'1. rn.quo , en su i t e pa::- (,-e~:, "raoes '3t ',.Ies lJ~algaches. h l'arrl-
vee de Mohamcd-ben-Palssa ~ la g~ande Comore~ vers 1506, un
dl2 ses fils, Eass?cni-bcne-l1ohaneu, si:?tuDlit a'Anjouan avec
une partie des Chiraziens· L li12 n'~vait pas Je SUltan, elle
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~tait divis~e entre sept ou huit chefs et formait autant de
quartiers independants- L'etablissement des Chiraziens se fit
sans lutte avec les premiers habitants- Peu de temps apres
son arriv~e Rassani ~pousa Djomb~-Adia, fille de Fan~-Ali-Fa­
n~~Fehra, chef de M'Samoudou et le plus puissant de l'lle.
Grgce A ce mariage, Rassani parvint A etablir son autorit~ sur
leg autres chefs; il constitua l'unit~ du gouvernement et Pit
proclamer sultan· 11 fut Ie premier sultan d'Anjouan' Son fils
Hohamcd lui succ ed a et joigni t Mayotte a son .r-oyaume d' Anjou­
an par son mariage avec Djomb~-Aminah, fille de Ouazire Mas­
silaha, chef de M'Zambourou, au nord de Mayotte; il r~sida

a Mayotte pendant sept ans. 11 paratt avoir ~galement etabli
son autorit~ sur Moheli ot une partie de la grande Comore,
et c'est de lui que datent les pretentions d'Anjouan A la s9u­
verainet~ des trois autres C omores· A sa mort, son fils Rais­
sa, qu'il avait eu A Mayotte de Djomb~-Aminah, lui succ~da a
Anjouan et Mayotte ; d~ja Moheli et Comore ne reconnaissaient
plus que de nom 13 souverainet~ d'Anjouan. Comme beaucoup
d'AYabes, RaIssa avait plusieurs femmes; celle d'Anjouan ap­
pel~e Mollana ou Molna-Alachora lui succ~da pendant la mino­
rite de ses enfants ; mais les Mahoris refuserent de la re­
connaltre, et elurent pour reine Magoina-Aminah, qu'Ralssa
avait eue de Sa femme de Mayotte. Dne guerre s'ensuivit qui
dura, sans avantage pour Anjouan, jusqu'au moment ou Mogn~­

Fan~, un des chefs Anjouanais, se fit proclamer sultan a
M'Samoudou. 11 fut le v~ritable roi; la reine, nominalement
investie de la souverainet~ des Comores, habitait a Domoni.

Crest a cette epoque qu'une flotte hollandais~ comman­
dee par Le g~n~ral Reyust passa A A:vljouan. Voi c i que lque s
passages interessants de la relation ecrite par Van-den-'
Broeck, un des officiers de l'exPedition :

"Nous remlmes a la voile, Le 21 de mars 16 14, et Le 3
"Jui,n nou s mcui L'lSme s a la radc de l' isle Ansiianni i . Le ge­
"neral m' envoya, Le lendemain, porter un pr(~sent au roi. et
"Ie prier de nous fairedonner des rafralchissements en pay­
"ant· Ce prince vint au devant de moi avec les fl-ates et les
"tambours et me mena dans son palais.

"11 etait Arabe de naissance· 11 donna sur Ie champ 13
"boeufs, 10 moutons et 20 pou l e s avec de fort bons Pru i t s .

"Je fu s encore renvoI~ a. terre, de l' au tre cOt.f:, a la
"ville de Demonio, ou je fus magnifiquement rec;u par la rei­
"ne et ses sujets. On offrit de nous accomoder de tout ce
"qui ~tait dans Ie pays et on nous logea dans la maison d'un'
"gentilhomme ou nous fumes d~frayez.

"Je fis mar-cho de 203 boeufs, 30 moutons, 10 bouc s ex­
"traordinairement gras, et 600 poules ; d'une partie de riz
"qui n'etait pas aneore nette, de millet, de feves .approchant
"des feves de haricot· Je donnai 12 ie~ales de e pour chaque
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"bceuf , une barre (1e fer pour 3 boeufs, un miroir de Nuremberg
"pour un, une sonnette d'epervier pour un autre· Je donnai au
"roi une mClin de papier pour un boeuf qui aurait coate en HOl­
1l1ande '90 livres. Ces boeufs ont de grosses bosses sur le dos·

"" Le pal s d' Ansiianni ie s t par le s 11 0 50 I de 121. ti tude Sud.
"La rade est assez bonne· Au bout septentrional de 121. baie, les
"vaisseaux' sont a 1'3bri de 121. mousson du Sud. Pour yentrer
"il faut raser 121. cote Le plus qu t on peut, jusques a ce que la
ville de Samodo vous demeure au Sud-Sud-Est·

-=\-. 1ILes grands vaisseaux y mou i t Len t sur 23 a. 25 brasses,
. "fond de S::J. ble rrJne d'2 rocher s- a

..I.

I1Au cote oriental, les vaisseaux sont/couvert de 121. mous-
"son du Hord, dans une belle baie 011. ils ancrent sur 20 a. 30
"brasses proche de 121. ville de Demonimoo 011. reside 121. r-ei nc nom­
"mee Ivlollana Alachorra, dont le mari a domine sur toutes les
"ls1es de Comore·

"11 y a dans cette lsle quatre grandes villes murees et
"trente-quatre villages. Les insulaires sont mahometans. 11 y
"a beaucoup de mosquees. Leurs docteurs sont Arabes. Le peuple
"est j'un naturel doux· On n'y voit point les femmes, comme
"d ans les 1n1e5. 11 y a be auc ou p d; esclaves qu I on tire des pals
"du Prete-Jan; d'Ethio?ie et de t1adagascar, a bon mar'che-

"Les va i s seaux sont joints et c ou su s avec du cairo au li­
"e'1 de c Lou s- Chnnd la mou s son y est propre, ils vorit a. 1'1ada­
lIg3.scar querir du rise du millet, de l'am"jre gris et des esc­
IlLl.ves ; qu t i Ls por ten t en Arabie, par 121. mer Rouge, pour y
"troquer des toiles e t des mouchoirs des Tnde s , dq. coton et ':ie
"l'amfion. 1l

~ d . '.... , ....h la mort. e cette r81no, Ie pouvolr para1t s etre con-
centr~ entre les mains de Mogn§_Fan~ ; sa femme Djomb~-Fatouma

benti Sa11-Mohamed lui succ~da' Apres el18 on place deux sul­
tans inconnus· Vel's 1670, une sultane Alimah paratt ; pendant
son regne, assez prospers malgr~ los excursions des Malgaches,
£~t batie la princip~le mosquee de M1Samoudou, celle qui por­
te un minaret· Un nouveau nuage 1=>asse sur Anjouan ; c'est Ie
moment des plus terribles invasions des Sakalaves et des Be­
tsimitsaracs· La popUlation est emmenee en esclavage ou mas­
sacree, les recoltcs bral~es ou enlevees, les villes et les
villages incendies· \leI's 1748 Sidi-Amadi, TJotit-fils dlAli­
mah, monta sur le trons ; il 2tait hospitalier pour les Euro-·
p~ens auxquels il demandait de le secourircontre les Malga­
ches. Sa residence etait Domoni, vine de la cote orientale,
que quelques voyageurs ant appe1ee Iohanna et Paraissent avail"
confondue avec Ouani. Domoni fut prise et detruite par les Mal­
gaches en 1790. Sidi-Amadi, mourut l'annee suiv~nte, a llage
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de quatre-vingt-huit ans ; son fils Chelk-Selim lui succeda et
mourut en 1797 laissant pour heritier son fils Achmed encore
enfant. Allaouy,onCle d'Achmed, tenta de l'assassincr dans une
emeute ; mais il echoua, fut oblige de s'enfuir en toute h~te,
et se refugia aupres du sUltan de Zanzibar, en'meme temps iman
de Mascate-

Le 3 avril 18:)3, la corvette Le 'Belier amena a Anjouan
tr~nte-deux des soixante-neuf deportesda l'an IX qu'en 1801 la
fregate' la Chiffonne et la corvette la Fleche avaient deposes
aux Seychelles, d t apr-e s Lc s ordres du Premier Consul- "Vou s
l1recevrez les nouveaux colons franc;ais, avait ecrit Ie minis­
litre de la marine au gouverneur des Seychelles, M_ de Quincy­
"Vous leur donnerez ~1CS concessions et leur fournirez des ins­
l1truments aratoires dont'ilsauront besoin ; les habitants de
"Hahe qui se trouveraient formalises de la presence de ces nou­
"ve aux colons, pourront pa s so r a l'Ile-de:-France au on les in­
"demnisera de la perte de leurs habitations- Traitez ces Fran­
"c;ais avec douceur ; ce sont les intentions du Premier Consul:
l1il desire: que CGS rrialheureux changent de principes, let; revien­
nent de leurs er'r-eur s- 11

Redoutant Ie contact des deportes, et craignant surtout
de se voir reprendre quelques-unes de ses nombreuses conces­
sions, la popUlation Seychelleise s'ameuta e~ decida, par ses
plaintes reiterees, l'assemblee coloniale de l'lle-de-France a
faire Jeter les deportes aMx· Comores ; ce n'est donc pas sur
Ie PremIer Consul, ainsi que l'o~fait quelques §crivains, mais
sur cette assemblee colonialc qu'il faut faire peser la respon­
sabilite de leur mort a Anjouan-

Les trente-deux d6portes, embarques sur Ie Belier, par­
mi lesquels se trouvaient Ie general Rossignol, Bouin, Mamin
et autres anciens terroristes au septembriseurs Eurentinter­
nes a ~njouan et loges chez des Arabes qui rec;urent une cer-·
taine somme pour leur pension- Ces malheureux etaient sans ar­
mes, sans argent, et dans Le pl.u s compt e t denouement ; vingt d'
entre eux moururent dans l~ premier mois de leur .arrivee- On
n'est pas d'accord sur les causes de leur mort- Les uns l'at­
tribuent a une epidemie, d'autres aux exces de boisson qu'ils
firent avec les spiritieux que leur avait laisses le Belier ;
quelques personnes, enfin, pensent que les Anjouanais les emDoi­
sonnerent pour s'en debarrasser- Peut-etre l'insalubrite du
pays suffit-elle ales tuer ? Des douze survivants, quatre s'em­
barquerent sur un boutre pour la grande Comore, dans l'espoir
d~ gagner les etablissements Portugais de la cote d'Afrique, un
~'eux se noya en abord~nt a Comore. Ceux qui etaient restes a
Anjouan moururent quelques jours apres Ie depart de leurs com­
pagnons- Un voyageur vit en 1804, chez l'Arabe qui avait loge
Rossignol, une trentaine de crans tailles dans une porte, in­
diquant Ie nombre d~ jours que Rossignol avait vec~ans l'tle-

II n'en restait plus unseul lorsque Ie general Linois
pa~sa a Anjpuan, avec Sa division, en aoat 1 804. Achmed qui
regnait a ce moment, lui demanda ies munitions 1e guerre pour

\
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se defendre contre Ie retour probable de son onele· 1e general
lui laissa deux petites pi~ces de campagne. Cet oncle Allaouy
revint, en effet, et reussit a detroner Aehmed, car on Ie voit
regner jusqu'en 1820 environ- II eut pour sueeesseur son fils
Abdallah Ier ; ce prince, fort entreprenant~ ~gvait, a 1a fa­
veur du repit que~i donnaient les invasions malgaehes, de fai­
re rentrer les autres Comores sous sa domination, lorsqu'en
1829, Ie Hova Ramanateka arriva a Anjouan- On sait comment il
reconnut l'·hospitalite d'Abdallah en ourdissant contre lui avee
Seld-Ali, fr~re du sUltan, uneconspiration qui echoua et a la
suite de laquelle Ramanateka s'enfuit ~ Moheli. Quelques mois
apr~s, en 1 830, Abdallah attaqua Moheli, mais il fut repousse
Par les Moheliens renforces des Hovas de Ramanateka- Battu sur
~e point, Abdallah fut plus heureux a Mayotte en 1835 ; il en
chassa les 601dats de Ramanateka et se fit faire, Ie 17 novem­
bre 1 835, une cession de l'tle par quelques Mahoris. Mais son
principal desir ~tait de s'emparer ~e Moheli. En decembre 1 835,
il organisa contre Ramanateka une formidable expedition- On ~
vu dans la notice de Moheli Ie recit de cette malheureuse cam­
pagne (1 836 ) .

Cet echec porta un coup terrible a la puissance d'An­
jouan. Abdallah mort, Ie trene revenait a son fils Allaouy II,
qui fut proclame SUltan a M'Samoudou. Mais Salim, fr~re d'Ab­
dallah, a la tete de nombreux partisans, chercha a detrener son
neveu et lui fit une guerre acharnee- Allaouy, retranche a MI
Samoudou, put resister pendant qu~tre ans, grSce aux secours
qU'il recevait de son ami Andrian-Souli, gouverneur de Ma90tte,
et la guerre civile ne semblait pas pr~s de finir, quan·] Salim,
pour isoler Allaouy, suscita une insurrection a Mayotte contre
Andrian-Souli, et en meme temps demanda des renforts ~ ~amana­

t~ka· Celui-ci lui envoya ses Hovas qui se joignirent aux par­
tisans de Salim et bloqu~rent M'SamouQou (1 840)_ lIs fabriqu~­

rent des echelles et pendant une nuit emport~rent d'assaut 1a
ville ainsi que la citadelle Houssoune, ou ils esperaient trou­
ver Allaouy ; mais ce dernier avait eu ~e temps de gagner, a la
faveur de la nuit, un boutre qui Ie t~ansporta a la grande Como­
re- Ne s'y croyant p~s en sdret&, Allaouy passa a Mozambique,
de la dans l'Inde, puis a Maurice, ou ilmourut en 1 842.

Salim fut proclame suitan d'Anjouan. Lors de l'acquisi­
tion de Mayotte par la France, Salim eleva des pretentions if
autant moins fond~es qu'il etait lui-meme un usurpateur, et e~t­

il ete souverain legitime d:Anjouan, il n'aurait en aucun droit
sur Mayotte dont Andrian-Souli s'etait empare par droit de con­
qu@te, ratifi§ par llassentiment de la majeure partie des h~-
bitants· .

1e SUltan actuel, Abdallah II ben Salim, est aged'envi­
ron 35 ans, sa fi~Are est agreable et distinguee _II est tr~~­

pOli et au courant des usages civilises. Sous son r~gne, Anjou­
an proEp~re de jour en jour. Bien 'qulil soit en assez bons ter-


